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1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 
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2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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A MA tüLLË AINÉË 

T 

VÉRONIQUE 


Quo CO livre to soit dddié, mou onfant bion- 
aiméo»^ll convioul mieux qu^un autro à tou esprit 
grave/& ton Ame inclinée vers la Douleur. 

En le lisant) tu to souviendras do la multitude 
iniln^o dos cœurs qui souiTront) dos enfants do Dieu 
qu'on afnigO) des tout petits qu'on écrase et qui 
n’ont pas do voix pour se plaindre. 

r 

• Ton père a essayé de crier & leur place» de 
ramasser en une sorte de Mkerere toutes les souf- 
frances de cos lamentables. Tu sais do quel prix il 
en a payé lo droit et & quelle écolo redoutable il 
s'est instruit. 

Alors» ma Véronique» vraie imagée du Sauveur 
dos pauvros» demande & ce Crucifié qu’il no m’ou> 
blio pas vivant ou mort — dans son Royaumo 
étornol. 

LéoN Bloy* 


PaHs*3iono/tu/'^re» fête du Sang, 4l>09t 
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L’rrALLAT.Î 

» 


Voici ce que f écrirais en 'ID00 : 

i t 

. Le petit nombre âmes vivantes, pour qui te 
Sang de Jésus est valable encore, se trouve eh 
présence dtune multitude inconcevable, inima* 
ginée jusquHcu C'est « la troupe infinie des gens 
qui se tiennent devant le Trône, en présence de 
l'Agneau, vêtus de robes blanches et des palmes 

I 

dans les mains Ces gens sont les catholiques 
modernes, 

Interminablement ils défilent la prairie 
qui est juste au-devant du ciel. Puis, soudain 
on s'aperçoit que les oiseaux tombent des nues, 
quelles fleurs périssent, que tout meurt sur leur 
passage, enfin qu'ils laissent derrière eux une 
coulée de putréfaction, et, si on les touche, il 
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semble qu*on soit inocuU à jamàis, comme Phi* 
lociète* 

Cette homüf üpj^arïïénï au XtTP sibcte, A 
âautres époquesi on àpos^siait bra^ementy On , 
était ingênufnent et résolument un renégaU On 
recevait le Corps du Christt puis^ sans bargui* 
gner^ on allait le vendre, comme on aurait été 
secourir un pauvre* Cela se faisait, en somme, 
gentiment, et on était cUs Judas à la bonne fran* 
guette* Aujpuré^hui, dest autre, chose* 

^ . .J. - ' 

Je r^ai c^sé de Vécrire depuis vingt ans* 
Jamais il n^g eut rien ^aussi odieux, cFaussi 


contemporain au moins en Prance et en Bel¬ 
gique et je renonce à me demander ce qui 
pourrait plus sûrement appeler le Feu du Ciel*** 

Je déclare, au nom d^un trhs-^petit groupe 
d^individtis aimant Dieu et décidés à mourir 
pour lui, quand il le faudra, que le spectacle 
des catholiques modernes est une tentation au* 
dessus de nos forces* 

Pour ce qui est des miennes, j*avoue qu*elles 
ont fort diminué*** Je veux bien que ces*** gens- 
là soient mes frères ou du moins mes cousùts 
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ffemains, puùgue je miit comme éwc, catho* 
tique et forcé étobéir au même Posteur$ lequel 
citi eane douict un Fils prodigue ; maie le 
de ne pae bondir^ de ne pae poueeer dteffroyabUe 

* + 

Je ^ie^ otii pour mieux dire^ je eubsiete dou* 
loureueement et miraculeueement tei\ en Dane» 
markf eane moyen de fuir, parmi dee proteetante 
incurablee qu*aucune lumière n*a uisitée depuis 
bientôt quatre cents ans que leur nation s*est 
keée en masse et sans hésiter une seconde à la 
voix (tun sale moine$ pour renier Jésus^Christ» 
Vaffaiblissement de la raisonf che% ces pauores 
êtres, est un des prodiges les plus effrayants de 
la Justice* Pour ce qui est de leur ignorance, 
elle passe tout ce qu'on peut Ils en 

sont à ne pouvoir former une idée générale et à 
vivre exclusivement sur des lieux communs sé^ 
eulaires qu'ils lèguent à leurs enfants comme 
des nouveautés* Des ténèbres sur des sépulcres* 
Mais les catholiques / Des créatures grandies, 
élevées dans la Lumière/ informées à chaque 
instant de leur effrayant état de privilégiées: 
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ilhtéi‘ Cfuàuté; Ne 
0^ vèïi^ÿ n$ pas 
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(Seatioh dis Chf^tiaàisme*i* ^ 

W ( - ■ , r ^ - 

Je ne éàü rien tf aussi dégoûtant que de pàr^ 
Ier de ces miséràbtes qui fmt paredire pé^^^^ 
(es SotmAiices du kédempt^^^ ont 

tàir ^abh de, faille mtèux que tes bburreaUit 
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Beaucoup de mes pagest et non des moins 
bonneSffose le ditet furent éoHtes pour exhaler 

mon horreur de leur tnlenie et de leur sottise^ 

1 

J*ai ibujours insisti particulièrement sur cette 
dernière qui est une espèce de monstre. dans 
Vhistoire de Vesprit humain^ et que je ne puis 

mieux comparer qu^à une oêgêtation syphilis 

• - * " 

tique sur une admirable face* Au surplus^ toutes 
les figures ou combinaisons de similitudes sup* 
posées capables de produire le dégoût sont et une 

T. 

insuffisance plus que dérisoire quand on songef 
par exemple, à la littérature catholique I.. • Une 
société oU on en est à croire que le Beau est une 
chose obscène est évidemment une société formée 
par Satan, avec une attention angélique et une 
expérience effroyable*.*- 

K 

* __ h 

* 

Voules’^vous que nous parlions de leurs 
pauvres, rien que de leurs pauvres dont j*ai 
Vhonneur étêtre? 

i . 

T ai rencontré, un jour, à Paris, une très belle 
meute appartenant à je ne sais quel mauvais 
apétre qui avait su vendre son Maître beaucoup 
plus de trente deniers* P en ai parlé, je ne sais 
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0lii ^aidà dir$ U etpràfonde 

hm6u^^ épfou> 
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est h plus 


de Jésus^Chnst sont pfofnts à des (ourmsnis m- 
compréhensibles et qu* On & pour em en réserve 
la ï)emeure des Hurlements et des Èpou^ 
vantes* 

Otit'i sans doutée cette certitude évangélique est 
rafraîchissante pour ceusc qui Souffrent en ce 
monde* Mais lorstme* songeant à la réversibilité 


des dôuleurst on se rappellet par e»emple, qu*il 


la faimt dans une chambre glacée^ pour qu'une 
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chrétienne ravissante ne soit pas privée du délice 
d’un repas escquis devant un bon feu; oh/ alors, 
que dest long <Jtattendre/ et que Je comprends Us 
Justice des désespérés/ 

y ai pensé, ^elquefois, que cette meute, dont 
le souvenir me poursuit, était une de ces images 
douloureuses, qui passent dansde fond des songes 
de la vie, et Je me suis dit que ce troupeau féroce 
était, en une manière, — et bien plus esnacte- 
ment qu*on ne pourraii croire •— pour chasser 
le Pauvre. 

Obsession terrible / Entendez-vous ce concert, 
dans ce palais en fête, cette musique, ces instru^ 
ments de Joie et d/amour qui font croire ausc 
hommes que leur paradis n*est pas perdu /Eh/ 
bien, pour moi, c*est toujours la fanfare du 
lancer, le signal de la chasse à courre» Est-ce 
pour moi, aujourd’hui P Est-ce pour mon frère? 
Et quel moyen de nous défendre ? 

Mais ces atroces, dont le pauvre suant d’an¬ 
goisse entend l’allégresse, sont des catholiques, 
pourtant, des chrétiens comme lui/n’est-ce pas? 
Alors tout ce qui porte ta marque de Dieu sur 
terre, les croise des chemins, les images pieuses 
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* ^ ' ■- " ■ , + 

^ ■ i ' " 

dés viêti^ü tompsi h humblé églisB à 

■ ■ - ■ 4 

thoH$m> /«i mâr^s cmbh^^dmé k cifpBiièrê et 

■ ■ ■■ ... _ ■„ "^ ■■ - ■■ 't 

Ùteé Méd^r éib^ffé0;i dé^ la pléebdpf^eté' des^ 
ddàé M Idé^ fié 'tout 

ï ~ , - - - 1 - 

M(eréè(^ p0tf* le, et tout iniercjtde en 

viaini ïjes lés Angeé ne ppmint fieni la 
ViergeMéme ést Hhàtée;\et le chc^seurpoursuit 
sa mptimé Sj^ns aopir aperçu le Saüoéu^ en Sang 
qui accouraitt lui offrant son CorpsL*k ' 


Le riehe est une brute inexorable qu*on est 
forcé étarréter avec une faux ou un paquet de 
mitraille dans le ventre,,, 

* ' . ■ I 


Il est intolérable à la raison qu*un homme 

naisse gorgé de biens et qu*un autre naisse au 

'■ ' \ 

fond dun trou h fumier. Le Verbe de Dieu est t 
venu dans une étable^ en haine du Monde% les 

■ ", i - ’ ■ . - * 

enfants le savent^ et tous les sophismes des 
démons ne changeront rtd;» à ce mystôrô que la 
foie du riche a pour nubstance la Douleur du 
pauvre. Quand on ne comprend pas celât on est 
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un sot pour h totnps et pour Véternités — Un 
sot pour t éternité i 

Ah / si les riehes modernes étaient des paiens 

f V - 

authentiques ides idolâtres déclarés ! il n*y aurait 
rien à dirst Leur premier de\>oir serait émdem^ 
ment décraser les faibles et celui des faibles 
serait de tes cre\>er à leur tour, quand P occasion 
s*en présenterait Mais ils uulent être catho^ 
tiques tout de même et catholiques comme ça i 
Ils prétendent cacher leurs idoles Jusque dans les 
Plaies adorables /».. 


Kolding, Danemark^ Janvier 4900, 
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LE SANG DU PAUVRE 


. ^fon di^çourç, doQl vous vod^ croyez 
l^cuMtrc les Juges, vous Jugera au der* 
nier Jour, , « 

hosivty, Orftiion funèbre de 
ta Princesse l^atatine» 


, i 


Lé Sang du Pauvre^ c’ést rargent. On en vit 
et on eu‘ meurt depuis les siècles, 11 résume 



il est la.Puissance. 1) est la Justice et l'injus- 

f 

tiçe. Il est la Tprluro et la Volupté. Il est oxé- 
érable et adorable, symbole flagrant et ruisse-^ 

[*t in gtio omnta consfantl 




par lies ulcères de Caïn,.Le rlcbo est uii mau^ 
vais pàuvre, un guènilleux très puant dont lés 





Révélation nous enseigne que Dieu seul 
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U HAntR FUTURS . ^ 

I - r * 

■F 

ouropOon» prôsontora la figure (fun monatruoux 

- * 

hippocampe saluant le pô)o., 

, ' , * - 
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, YoÜà donc la carte de Napoléon qui ne vou¬ 
lait pas qu il y eût des mendiants en France qt 

. * 

qui ilt un code célèbre où ^inexistence du 
pauvre est supposée. On n*ovait jamais vu cela 
dans aucune législation chrétienne. Le pauvre 

* J» 

y avait toujours sa place, quelquefois môme la 
place d’honneur qui est la sienne. C’est pour¬ 
quoi il n^y eut jamais, pour un temps si court, 

un aussi puissant empire. Napoléon, hélas I le 

« 

plus dévorant et le plus adorable .des instru¬ 
ments divins, l’homme tout-puissant au 

immohiUi û ce qu’on a prétendu, et qui allait, il 

% 

no savait où — il l’a confessé lui-même 

* 

empereur et roi, souverain maître de l’Oeçi- 

r 

t 

dent sous qui tremblèrent tant do peuples ; la 
voilà donc la carte qu’il croyait, sayoir, par 
cœur! , .. . . i 

Il n’y a plus de Parisi plus de Berlin, plus 
de Vienne, peut-ôtre, ni de Rome, ni de Mps- 
000.'* Londres, la seule capitale qu’il n’ait pas 
conquise, est au fond des mers qu'elle pensait 

- ^ ' A 4 
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Dieu et vous ne m'avês pas accueilli comme 
tel ; J'étais nu 
mié? mortel et vous nè m'ayez pas vêtu 4e 
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U BAKO bu î‘ÀÜYMB 


8*a;nalgamér qQmmC UiT ppurron Gela feirp 
contrepoids au n^iitB.Xa^ redeviendra 
une servante d’eubergp et, la Russie^ indéfini- 
ment reronlée» ne sera plus qu un Gpsaque 
pouilleux dans le désert. ;Je serai là-dessus 

■ . r . - 

comme rOûéan. ; , 

■ ■ ■- • .■ B-.. *■ ■ . i ' f . ^ 

Qu^il en spit, ainM> prononce le Seigneur. 

t- - , ■■ . " , ' , '* 

^ Rt ritaliOi qu'en ferons-nous? Je prends 
Naples» Je prends Rpmpf je prends Venise et le 
Milanais. Je dévPre totit ce qui est à dévorer 
et Je laisse la carcasse aux chiens de Gonstanti- 

. . ^ t-, . ., - . 

X]kOpl0i 

■■ ^ H 

^ C’est fort bien, dit la grande Voix qui n’a 
pas d’écho, mais tu ne toucheras pas à la gue- 
nilleuse Espagne. Ses mendiants sont à moi et 
si tu t’en approches, ils te perceront le cœur 
avec des couteaux plus fins que les aiguillons 
des abeilles qui ont cousu ton manteau I 

£<31 mendicité est interdite^ 11 avait biffé le 
Pauvre et çe fut son attentat perpétué* Car 
Dieu étant à ses ordres, U eut le pouvoir de 
faire le monde à sa propre imago* C’est la Carte 
future. Elle est monstrueuse et parait avoir été 
conüguréo par Satan, r 
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L\ GAtVTK mURK : 

Tout do mômoi c'est dur. On a beau Vouloir 
que le Pauvre soit Vengéi une Europe sans 
France est quelque chose de trop infernal. Les 
soldats eux*mômes de Napoléon, tout jugés 
qu'ils sont depuis Uri siècle, protesteraient. 

i. 

Et nous donc, Seigneur 1 est-çe que nous 
n'étions pas les pauvres, les pauvres de ce 
pauvre qui nous envoyait au massàcre, qui 
nous exterminait de fatigues et de privations, 
mais qui nous faisait si Qers et que nous ché¬ 
rissions comme un père, comme une mère, 
coiUme un petit enfant porté dans les bras à 
qui tout est permis et pardonné? 11 ne voulait 
pas d'autres pauvres que nous qui mangions 
dans sa main et nous étions six cent mille» 
N'est-ce pas assez, Dieu de miséricorde? Quand 
nous mourions dans les tortures, il était noire 
dernier cri. Le grand Napoléon était pour nous 
la France, véritablement» 11 était nos villages, 
nos (lancées, nos foyers lointains, nos humbles 
églises pleines d'imoges de saints guérisseurs 
et do vieux vitraux où d'anciens guerriers le 
représentaient. 11 était tout cela pour nous et, 
malgré La peine, c'était bien vrai que nous don- 
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kiûUà étions i tou^ 




jours en 




» q«é 

vous reifàoies de la terrée Yous nous la devez 




cette earte 



/ et le royaume de 



ét ce sanglot des morts I; Où se cacho-Ml donc 
le va-nu^ 



à Napoléon et qui féa^t^sfai en une manière 
que né pèut deviner aucun homme» la divine 
figure de ce Précurseurt 
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Terram teuebrôi&m et oper- 
tata mortlt èallgtnée, terfàm 
miseflœ et tenebrarum ubi 
umbra morlis et nultua ordo, 
sed aempiternüa horrbr tnha* 
bttat. 

t 

Job. 


La Pauvreté groupe les hommes, la Misère 
les isole, parce que la pauvreté est de Jésus, 
la misère du Sain^Esprlt. 

La Pauvreté est le Rotatif, •— privation du 
Buperllu. La Misère est PÀbsolu, •— privation 
du. nécessaire. 

La Pauvreté est crucifiée, la Misère est la 
Croix eilc-mème. Jésus portant la Croix, c*est 


1 



■■/i r% ■. "V 

rt .. 




^ -f : ■ 

Æ ■ ^!ï ' 




ÏJ v** J. ■ - 

M- 

Sîy• ' - 
\\\A ■■■ 

ÿ|^ -. 

•ü/- - 
f?ï.v> 


iO 




:-, -tÀ-- ■^’**-* ‘ 

- r i 


la Pauvreté poitàiitj 1^ Mjfière. Jésus en croixi 
c*6ât la Pauyrûtéisaiffiüabt sur la Misère» 
GeUKd^entre^lef riches exac¬ 

tement des répréuyés peuvent comprendre la 

’■ - ^ . ■' ' - ' ^ ■ ' ' 4 

pauvreté, puisqu'ils sont éux-mémes des pau« 

- ^ ^ I ■ ’ * 

vrés, en un sens; ils lie peuvent pas com¬ 


prendre la misère. Capables de l'aumône ; peut- 

t} ■>. 

. être, incapables du dépouillement, ils s'atteii- 

driront, en belle musique, sur Jésus souffrant, 

1 - - - .- 

mais sa Croix leur fera horreur, la réaHié dé sa 


Croix I II la leur faut, toute en lumière et toute 
en or, * somptueuse et légère, agréable à voir 
sur une belle gorge de femme. 

Prêtres élégants, éloignes d'eux le lit d'amour 
de Jésus-Christ, la croix misérable, infiniment 


douloureuse, plantée au milieu d'un charnier 

de criminels, parmi les ordures et les puan- 

* ' . - - 

tours, la waü Croix simplement hideuse, 
bonnement infâme, atroce, ignominieuse, par- 
riclde, matricide, infanticide; la croix du re¬ 
noncement absolu, de l'abandon et du renie¬ 
ment è jamais de tous ceux, quels qU'ils soient, 
qui n'en veulent pas; la croix du jeûne exté¬ 
nuant, de l'immolation des sens, du deuil de 
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tout ce qui peut conçolen la croix du feu» de 
/ rhuile bouillante^ dû plomb fondu» de la lapi* 
datioPi de la noyade» de récorchement» de 
récartellement» de rintercision» de la dévora* 
tien par les animaux féroces» de toutes les ior-» 
turcs imagiuéos par les bâtards des démons» •» 
La Croix noire et basse» eu contre d'un désert 
de peur aussi vaste que le monde» non plus 
lumineuse comme dans les images des enfants» 
mais.accablée sous un ciel sombre que n'éclaire 
pas même la foudre» reffrayante croix de la 
Déréliction du Fils de Dieu» la Croix de Mh 
sèrol 

Si ces maudits so contentaient de n'en pas 
vouloir I Mais ils prétendent qu'elle n'est pas 
pour eux» se prévalant de leur argent» qui est 
le Tfès^Précieux Sang du Chrisi, pour y envoyer 
& leur place le troupeau des pauvres qu'ils ont 
saignés, et désespérés I 

Et ils osent parler de charité» prononcer le 
mot Charité qui est le Nom môme de la Troi¬ 
sième Personne divine I Prostitution des mots 
à faire peur au diable I Cette belle dame» qui 
ix*a pas môme la loyauté de livrer son corps 
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A^q4:6Uè atltô mi i ce ' soir, 
qù^liep pourra dé; sa blàhche 



elles, én des fô^s prétondues dO' charitéi à 

, pour engraisser 
pu les iiaufrageurs. 

sur la 



ce soir, qui 
pouifrait être le c Grand Soir », comme disent 

les nourrissôns. de rÂnarohie» Cependant il 
fait jour encoroi 11 n’est que trois heures, c’est 

l’heure de l’Immolation du Pauvre. Les es- 

1 

davos des mines et des usines travaillent en- 

r . 

coré. Des millions do bras agissent pénible¬ 
ment sur toute la terre pour la jouissance do 
quelques lioinmes et les millions d’àmds, 
éiouifées par l’angoisse ' de ce labour, conti¬ 
nuent à ne pas savoir qu’il y a un Dieu pour 
bénir ceux qui les écrasont : le Dieu des luxures 
et dos élégances, dont « le J6ug est suuvo et le 
fardeau si léger » pour les oppresseurs. 

G'esl vrai qu’il y a dos refuges : rivroguerio, 
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Id prostitution des corpsj le suièide ou là folie. 
Pourquoi là ddüse ne oôntinuetait^ello pas? • 
Mais n*y‘a pas de refuge pour PIndigndtion 
dé Dieué G’est une fille hagarde et pleine do 
faim à qui toutes les portes sont refusées^ une 
vraie fille du désert que nul ne connaît. Les 
lions au milieu desquels elle a été enfantée sont 


mortSi tués en trahison par la famine et par la 
vermine. Elle s^est tordue devant tous les 



Seuils^ suppliant qu^on f hébergeât» et il ne 
s’est trouvé personne pour avoir pitié de l*In« 
dignation de Dieu. 

Elle est boite pourtant» mais inséductible et 
infatigable et elle fait si peur que la terre 
tremble quand elle passe. L’Indignation do 

T 

Dieu est en guenilles et n’a presque rien pour 
cacher sa nudité. Elle va pieds nus» elle est 
toute .en sang et» depuis soixante^trois ans^ 
cela est terrible ^ elle n’a plus de larmûst Ses 
yeux sont dos gouiîros sombres et sa bouche 
110 profère plus une parole. Quand elle reii* 
contre un prêtre» ollo devient plus pâle et plus 
silencieuse» car les prêtres la condamnent, la 
trouvant mal vêtue» excessive et peu charitabk% 
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J6 alita la fromani du Chriatt 
Il faut qud Ja aola mouiu aou^ 
h dent de cea antinaûxi 

Saint Ionacb, martyr » 


Ce qüHl y à dé meilleur à mangèr» o*ost lo 
pauvre èt non pas la languoi ainsi que le pré« 
tendait Ésope, à moi&s que oë ne soit la langue 
dû pauvre, laquelle est eucharistiet essen¬ 
tiellement» Lo Sang et la Chair du Pauvre sont 
les seuls aliments qui puissent nourrir, la subs¬ 
tance du riche étant un poison et une pourri¬ 
ture* C*èst donc* une nécessité d’hygiène qup 
le pauvrë soit dévoré par le riche qui trouve 
eélé très bon et qui en redemande. Soà enfants 
sont fortifiés avëo du Jus de viande de pauvre 
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1 

et Bft cuisine e^t pourvue de pauvre concentré. 

Le général donstant de la Hitournelle^des- 
Greveurs*de«Gais8e» philanthrope àssermentéi 
donne un gala pour son trois-centlôme anni¬ 
versaire. Il y aura du monde et du plus beau. 
Le Président de la République y amènera son 
ventre et ses appendices du Culte et de la Jus¬ 
tice. La Flotte même y sera représentée avec 
lé Commerce et rindustrie, et l'Assistance pu- 
bliquei en déshabillé de'crocodilei y conduira 
l'Armée dans son çorlÿinard. On pourra se 
croire è Babyloher 

Au-dessous de la table étincelante) infini- 

"s 

nient aU-dessouS| dans les ténôbresi il y a un 
vieux mineuiT) unjrôs vieux bougre noir qui ne 
s'est jaiiiais régalé que dé charbon. Il a été 
boucané :déuk bd trois fois par lé grisou. Il lüi 
est arrivé de rester crampéniiè vi^^ à 
üdé urbète de pain, eil^iré : un tbrrént et un 
brasiér» sans^ uùé iHéi^Ulë d'^r. On ne sait 


une 


pas ébdiuiént U-ÿ latssa que là' moitié do sa 

pëau»* Q'ést lé 1 piiis riani SOUvénir de sa jeu- 
nésSéi» Anécdote pbUir lés salphs. G*est lui qui 
entréUnnt l'agréabié tiédeur du palais de Bal* 
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thasar« Quand il finira par la fou, Téboulemont 
ou l'asphyxie, sans cierges ni sacrements, on 
le remontera au grand jour pour le fourrer 
immédiatement dans un trou plus sombre et 
vingt autres prendront sa place. 11 y a peut* 
être une de ses filles parmi les tripes roses 
qu'avoisinent les jeunes cannibales de la pré* 
sidence du Conseil. Le citoyen Lahonte, an* 
cien ministre do l'Extérieur et lécheur vanté 
dans toutes les cours, est à son poste. 11 fait 
Vextra et c'est lui qui offrira aux dames Ventrée 
savoureuse des abatis de ce vieillard. 

11 y a aussi de jeunes et vigoureux pauvres 

H 

en mer. On ne voit que ça sur la Manche et 
l’Atlantique. Ceux-là, au moment môme où les 
ventres se mettront à table, pousseront au 
largo, quelque temps qu'il fasse. Ils veilleront 
et gèleront pour que vous ayez du poisson 
frais, 6 bienheuroüx de ce monde, et, quand ils 

r 

iront vous attendre dans l'autre, emportés par 
ün naufrage, le poisson, engraissé de leurs mi* 
sérables corps, n’en sera quo plus délicieux* 
Vdùs'relTmangerez ainsi deux fois. C'est pour 

cela, sans doute, — il faut le dire en passant *— 
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I 

que le poisson est réservé très parlioiilièrc- 
mont pour les jours de jeûne et d'abstinence 
qui sont» che^Jés gens du monde bien pensantt 
les Jours de la^ cuisine suprême, les jours où 
Ton truiîe Ics.maquereaux. 

Pour ce qui est du pain, des viandes ou | 

légumes, Tunthropophagie, malheureusement, 
est nioins directe. Cependant c'est encore une 
fameuse jouissance de pouvoir se dire que cotte 
volaille ou ce gigot qu'en fait descendre sur 
autre chose, quand pn a le tube déjù plein, 
aurait pu aller h quelque miséreuse famille, à 
des dizaines d^enfants alTamés qui, ont t 

L - 

droit h cpUe ripaille et qui n'en recevront pas 
une seule miette. G’est vrai qu'on n'a plus bien 

K 

faim, surtout les messieurs, après qu'on a 
mangé plusieurs indigents, mais quelle conso* 

^ -A 

lation de savoir qU'on a sbuitlé de sa bouche, 

et détruit saüvagerhoht, bêtement, malpropre- 

mènt, U subsistance dés malheureux, , qu'on 

est dés voléurs et des bourreaux et qu’il y a ^ 

probébiemént dés nègres ou des peaûx-rouges 

qui craindraient là foudre, s'ils accomplis- 

saient uiio pareille abomination* 
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tl sernit poul-âtro oiïrayant <lo parldr dos 
vins, f Lo vin réjouit lo cœur », ost-il écrit, 
mais non pas les vins, parce quo lo pluriel, en 
général, afflige au contraire le cœur de Thomme. 
Lé Vin est un roi qui ne partage pas. Il est le 
Sang du Fils de Dieu, le Sang du Pouvrè, 
comme TArgont et d'une manière plus mani^ 
festo. Il no faut donc pas qu’il y on ait plu** 
sieurs; Quand on en est rempli, on est plus 
grand quo les astres et on se cogne h la voie 
lactée. « La vérité est en lui », par conséquent 
les belles colères, les indignations immenses 
qui rompent les digues, la sainte force qui 
assiège ks donjons des oieux. 

Le vin est « généreux » et il fait « voir 
Dieu quand il est pur ». Les vins sont impurs, 
dégradants pour l'énergie, désastreux pour la 
colère. Alexandre devait avoir bu plusieurs vins 
quand il tua Glitus pour en mourir dé tristesse 
en perdant tous ses empires. G'est le choix du 
monde, le choix du riche, naturellement ennemi 
do l'unité, comme de la grandeur, do la beauté 
ou do la bonté. Les voyez-vous, ces réprouvés, 
avec leurs gammes de verres, buvant tour è 
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1 

tour lo vin dos amants, lo vin dos adultères, le 

■ É 

vin do rassasjin et de rincendiaire, le vin des 
fillos et du désespoirrle vin de la Pour, le 
sang de Judas et lo Sang du Christ mélangés 1 
Pourquoi ai-je nommé Balthasar? Ges con¬ 
vives sont vraiment trop peu bibliques. Il n'y 
a pas moyen de leur présenter Daniel qui était 
sans doute mal vêtu, Ils seront traités autre- 

. - , ■i' _ ■ _ -f 

ment que les commensaux du roi d'Asie. On 
ne leur parlera pas en lettres de feu sûr la mu¬ 
raille. Uii Vagabond qu’ils ne savent pas les 
déshabillera d'un seul regard et leur nudité 
sera si époüvahtdblé qu’ils demanderont en 
vain la permission de se cacher sous les gûe- 
nillès dés derniers mendiants, de sé nourrir du 

^ J . . f . 

crottin dès plus fangeux animaux et dé boire 
la suéùr dés chaniéaûx atteints dé la peste. Ce 
jôür-là sera le comniéncémént d’un sale dé« 
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L^EMBARQUEMENT POUR GYTIIERE 


I NuUa discrclio inlcr cada- 

yera mortuorum nisi forlo 
quod gravius fœlcnt divituni 
corpora^ luxuri& dfstcntOr 

■ ' Saint Ambroise. 

J ^ 

l H . 

' I 

1 

^ " t 

üii homme riche"4it rencontré au seuil d un 
hioht-deopiété« Qlfe faites-vous ici? Vous no 
Vèho^ sans doute pour engager. — Je 
cherche litie occasion, ^n rencontre quelque- 
fôiS dé pétités femthes d|nables privées d'aiids 
ét fbrcées par la misère ^ mëttrd en gage ce 
qü^Mlés i>éuvënt avoir de^plus précieu:^. Il y 
- éit a qui plhü qui rend plus Jolies. 

Cil so fait leur saüvoür et neuf fois sur dix, en 
S*ÿ ptohaiit bien, on en est.riiompensôi Cela 





K6 ut SAKO DU PAUVRE 
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ne coûte pas cher et on a fait um bonne 
action» 

On ne sait pas le nombre.de ces bienfoitours 
qui n*ambitionnent pas la publicité et qu'on 

I ■ ■ 't 

désobligerait en les divulguant, Tout porte a 
croire qu'ils sont très-nombreux. On sait que 
les patrons ou chefs d'émploii dans le,corn* 
merce ou rindustrle» pour ne rien dire des 
administrations les plus respectables» sont, assez 
ordinairement, des sauveurs en cette manière. 

. , .y: 

Les anglo-saxons ne sont pas seuls û pratiquer 
ainsi rÉvahgiie. 

- -r- Tu as faim, nia . pauvre fille, tu as faim 

pour tq! et, péüt-étre, pour d'autres qui te sont 

- ^ ‘ . ..... 

chars. Bh l bien, tu as de }a chance d'ètre tom¬ 
bée sûi^.ûn homme feèhéréüx r 
est û toi, séùlèment tû le ramasseras dans mon 

ordure. ^ 

. Jésda est siir sa Croix dé. misère et U volt 

ceéchoséSi U on voit d’olitres que ne peuvent 

pas voir les hemmés. il vpit de tels aclos aller 
dans 1-Infini et U voit le majestueux abîme do^ 
son Épouvante, à Lui. C'est donc pour cela 

qu'il a s ou (Ter t ét qu'il a ou ainsi qu'il est 
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raconté dans sa Passion! Je ne pense pas que 
VImiiation parle de cette peur de Jésus qui a 
certainement dépassé toutes les peurs,, mais 
qui devrait pourtant être imitable, comme tout 
le reste, Vimitation de la Peur qui fait suer le 
sang! Seulement il faudrait savoir et croire que 
nous sommes, en réalité, des créatures divines, 
iuduiment importantes et incalculables, des 
f Dieux » 1 Ego cfm ; Dit estis. Or, nous igno¬ 
rons,et renions infîniment et incalculablement, 
comme des faux dieux* 

k 

Le X VI siècle, par une profanation héroïque 
du sons des mots, a beaucoup parlé d*amour, 

'■ -4 

f Tu Tas connu, ce péché si charmant.,. » Un 
art fétide et défigurant, sans force ni profon¬ 
deur, même du côté où commence Tasphyxie, 
à traduit exactement les dmes de cette époque. 
11 y a encore des fabricants de fécule ou de 
suif dé vache qui sont passionnés pour Watteau 
et pour Fragonard, Assitrémont la concupis- 
coiice charognouso du roman célèbre do Laclos 

4 

n'a pas la netteté fermé, la franchise de collier 
du maquignonnage cité plus haut. Mais c'est 
toute la différence. On est tous des cochons 

i 
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féroces et la misère dont abuse chienhement le 
flaireur du niout-de-pièté, les Faublas et les 
Héloïses des fêtes galantes veulent absolument 
I n’en rien savoirt 

Sur le cnemin de CylnèrOi un peu avant la 
guillotine Où tout ce beau inonde fit escale» U 
y avoit le de Marié-Antoinette», où la 

pauvre reine» en robe de percale blanche et 
fiçbù de gaze, allait voir traire les vaches» 
itivllé vîlldjeebise aiii avait coûté cent mille écus. 


C'était rextrômé .concession^ ToUs les bergers 
de FrdnBë dèya}ënt avoir dès houlettes et gar¬ 
der bucoliquèmént- dès mbütbns enrubannés» 

^11 ^ - -, ■■ n r -j-n \ 

dans des paysages dé frontispice» en jbuahtde 
la flûte dvébdès bèraères cbüronhées derosèsM, 


res 


roses* M 


AùjbüW’hUi (jùe là géographie eét mieux 
ebiintib, oH s'eni hm^^ùo spr d'aiitres bateaux* 


Ch* sait pbsitivembnt qùë leVpauvrë èxlsto et 
qU’îl eM oh vlahdê» siifïît pour la table et 
pour l'alcôve. fte irtisérèW 

il à la vèlèUr d’une truffe ou d'un aplirodi- 

siàquô. ~ Ecrasé-nibl ce vîétiX^ dit la baronne 
à sQii cHdulToür» et /tVat de màn i)oi/age* 

'.,5 r 

SÙr sa uiontagne dè üa Sblottè» Celle qui 
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pleuVo est dovonuo do bronze. Uoiiio paiivro ot 
Môro très pure du Pôro dos pauvrosi Ëllo vout 
ignorer, à son tour ceux qui les iguoront. Qui 
peut les ignorer d'uno ignorance plus complète 
que ces eiïrayantes brutes, mdlos ot femelles, 
occupées uniquement ù se verser, les unes dans 
les autres, la purulence do leurs èmes reçues en 
vain? Le gaspillage homicide, rinutilité deTar* 
gont déjà souillé par toutes les fanges, le Sang 
môme du Pauvre des pauvres dont Targent n'est 
qiio la figure servant à cela 1 Et les mains des 
Anges étendues sur les claviers des ouragans I 
Avez-vous vu aux Enfants assistés, dans une 
longue et lugubre salle, cette double oti qua¬ 
druple rangée de bancs où sont assis, pour 
attendre je ne sais quoi, les petits abandon¬ 
nés? Il y en a dos dizaines, plus ou moins, 

( 

selon les temps ot lés jours* Us ont de trois ù 
ciiiq ans et ils pleurent. 

Ce sont les débarqués de Gythère. 

Quand passent des étrangers, les pauvres 
petits .tendent les bras on sanglotant. H y en a 
qui disent papa ow maniant croyant recon- 
ùttitro quol([u'un, ot jo'peiiso que c'est ce qu'on 
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peut voir dè plus poignsnt sur la torru. Ces 
tendres parmi les plus faibles sont sous la mo^ 
laire doTAssistanoe et ils cesseront bientôt do 

> ^ \ ^ '■^1 " ' ■ ■ : -■ , -T 

pleurer. ^Administration aux mamelles arides 

I . ' • , . ■ ^ ■ , , - 

se charge de torir leurs larmesi comme on a 
tari les Larmes de la Vierge douloureuse.^ Leurs 
petits sangipts ne deviendront pas même des 

, ri ■ J ' I. . . J ^ 

bouillons de désespoir. Slls n'ont pas le bon- 

' - ■ i * ' * 

heur de mourir très vite, on en fera des ma- 
chines séchés de production infernale. 

Lé di^pit A rihnocenco qui est le droit régo- 

lién de l'enfance et sa loi des Douze Tables, on 
les en privera, si c’est possible, dès le premier 
jour* Leurs blancs Anges gordiens seront rem¬ 
placés par dés démons» Qiiand ils auront l'âge 
de yoÿàgèr, ils s'émbarquerpht, a leur tour, 

n'a pas 

- _-.r ^ ' ■ , ■■ ^ ‘ . ■ 

et qué né paWUiAénA^ orongers des Gy- 
clàdesi lié poUSséront même jusqu'à Sodome 
qui n'éU est pas loiq et la guillotine, comiiio 
aUtÿéfois, comptétéra le tablèau champêtre. 

, Reine aux yeux de bronze. 
Reine du Silence et dé la Solitude qui pl6urè\tos 
çn vain sur la Montagne. 
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L& Règto do notro Ordro 

nous défend do fotro roumdnoi 
t/n Pèrê dû tAwmptiùn» 

jr >■ 

5*al connu un gordc^chtourme 
r\ulio noiùmaUMonstoür Désir» 
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Ce qui doit, uti jour, accuser si terrible* 
meut les riches, e'est le Désir dos pauvres. 
Voici un mllllonnairo qui délient. Inutilement 
pour lui, ou qui dépense en une minute, pour 
une fantaisie vaine* ce qui, durant cinquante 
ou soixante ans, a été l*objol des voôux déses¬ 
pérés tVun pauvre homme» Rien qu’en Franco, 
il y en a des centaines de mille, car il n est pas 
néfeeséhire quHls aient des millions. Tout homme 
qui possède au delà do ce qui est Indispensable 
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à sa vie matérielle et spirituelle est ua millibn 
nairei par conséquent un débiteur ,de ceux qui 
ne 





Nul n*a droit au superQui excepté le Fils de 
pieu incarné» GéluMà fut privilégié au delà de 
tout ce qui peut être dit ou imaginéi au point 
que son privilège n'a pu être connu qUe par 
révélation. <c Lp nombre des coups de fouet 


que reçut le Sauveur» depuis les pieds jusqu'à 
la tète »» dit la célèbre voyante d'Agreda» < fut 

t _ ■ - , 

de b.ilb »! Quelques autres ont été plus loin. 
Qr» la terrjiblp flagellation romaine» telle qu'on 


1‘ftppliqUttU èn' Judée, lie devait pas dêpassor 
39» qundtag^nas ma Toi était le Désir 
exorbitant du Doi dos pauvres» son superflu I 
On no sait rien du chifTro dos soufllois» dos 
coups do poing et dos crachais» mais il est pré« 

Bumablo qu'il dut être on proportions 

« 

Le désir de l'homme» o'est l'homme luhmôme 
ot le désir do l'IIommo^Dlou était naturoUomont 
do satisfaire pour tous les liommos» ^ quoique 
prix que fht le miraote. Do ce point de vue lé 
désir du riche devrait être» au moins» son né-^ 
cossâiro dos soulfrancos du pauvre» ot celui du 
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pàuvro SOI) nécossaire (lu Buporilu (lea consc^ 

. Iatipii$ dont le Hcho est ooeablé* 

E;(iste?Ml un seul ptôtro (|ui osort^U prôchef 
sut* CQ texte : « Væ i)obis dhUibui quia habetis 

cohSQlaÜQn^^ Malheur h Vousf riches» 

qui avez votre consolation Iz? C’est trop gravoi 
trop évangélique» trop peu cfiariiabfe» Les 
riches n’entendent pas que les pauvres aient 
dos consolations ou dos plaisits. L’idée qu’un 
indigent aura acheté du tabac ou pria une tasse 
do café leur est insupportable» Ils ont raison» 

sans, le savoir» puisque les pauvres souffrent 

■ _ + 

pour eux. Mais ils gardent leur oonsolatidti h 
eux» leur consolation épouvantable» et quelle 
agonie lorsque» devant expier» par dos com¬ 
pensations indicibles» chaque pareolle do leur 
liomioido richesse» ils verront s’avancer sur 
eux cotte montagne de tourments! 

Çonsolntionem véstram. Quelle désolation 
inverse est impliquée par ce mot inolTacabio et 
quel désir do üaiitre côtél Le désir d’avoir du 
pain» d’avoir uu peu de ce bon vin qui réjouit 
le cdsUr» te désir des ilèurs et de l’air des 
champs» de tout ce que Dieu a créé pour les 
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hômmosi sans distinction | lo désir, au moins 

#■ r ...... , - ^ . 

> quand sonno TAngé* 
Mes ontântS) ma femme vont 

Y _ " ^ T '' ' ' 

mourir» condamnés pa^ des milliers de mes 

Sauveraient en donnant seule- 

- - - - i ^ ‘ ^ ^ ^ ; 

# " X 

ment la bîtancé d’un .de^ leurs, chiens. Moi- 






n en peux pms et je snis commn si je 
h avois pas une dmé préciéüsé» une âme de 

gloire que lés cieux ne* !^empliraient pas» mais 

^ ; : ■ / . ■ 

que ravarice des premiers-nés du Démon a 

t ■. . , ’ - 

faite aveugle» sourde et muette. Cependant ils 
n^ont pas pu tuer le désir qui mo torturel.u 

une dizaine de francs 
à une dame do charité qui lui dit : Vous ne 

pouvez pas mo donner d'argent, vous mo don- 

' / . I _ ■ ‘ 

noroz votre travail^ La malhoureuseï pleine du 
déstV do s'acquitter» travaille donc» faisant lo 
ménage, lo savonnage» la cuisine» la couture* 
Los semaines» les mois» los. années passent 
ainsi. La mort arrive. Elle doit toujours dix 
francs et une reconnaissance étornéllo. 

J 

La méchanceté la plus horrible est d'oppri¬ 
mer los faibles» ceux qui ne peuvent pas se 
défendre. Drondre lo puiii d'un enfant ou d'un 
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yieiilQtd) par exemplo» et combien d^autros ini¬ 
quités du môme genre dont la seule pensée 
crève le cœur» c^est tout cela qui doit être stric¬ 
tement, rigoureusement, éternellement repro¬ 
ché aux riches. 

J^en sais deux, que je pourrais nommer, 
l’homme et la femme. Ceux-là exigent de leur 
bonne, souvent renouvelée l’indignation et 
l’horreur la mettant bientôt en fuite qu’elle 
jette,dans la botte aux ordures tous les restes, 
quelquefois importants, de leur table, viandes 
ou poissons à peine entamés. Ordre formel de 
les déchiqueter, de les souiller d’exci'éments ot 
de pétrole, pour que nul n’en puisse profiter, 
pas môme les chiens et les rats. Môme injonc¬ 
tion ot môme contrôle pour les vôtoments hors 
d’usage. Ces gens mangent à peine. Leur ré¬ 
gal, c’est le désir et la déception des affamés. 

. J’ai parlé do la prostitution du mot charité^ 
sottement ot diaboliquement substitué au nom 
plus humble do l’aumône. Quand on n’est pas 
exactement un méchant, on fait l’aumône, qui 
consiste, à donner une part très faible de son 
superflu, — volupté d’attiser le désir sans lu 







jî' 


-r.. '. sfî r.'-v/.r [,;"iv,• 


4|î:6((j,iK. à. ^pçmrfji qw!il9 «ownt, Iw, jugW 
4p Ift toTfe.; l»!ftpôü'« Jtidfti qvi} » 
eiero d^&c (ift' çepjt qqt crèvent spn9 Id 
rendre. I4a toouHon ct«m et même c ereyer 


per le yqntre ».delt,iveir eoe eylglqq depè; le 

mort (In TrAUïe. ét eonvlent edmlreWemeqt, è 

■■ .■'r- ■ -. + - ■ ■■■' ' ■- li.^‘^*'.'.■ ■■ ' r- 

mottcl^ rioliQ$q 

Oa; yedt# è 1®»1® fert®» q®® l*Kvangile eit 
perlé d*ua m®Meci(> riehe»' eetnmé e’il pèdyeU 

y en eveir de bene. lo tente eet peurteat bien 

cleir : dame di'oer « un riche »> sene dpttbète. 

U serait tempe de dlseréditer œ pléonaeme 

qiii tio tond Hovk moina, qu'à dénaiurQt» au 

ptoflt des mangoùrs de pauvresi l'enaoigue^ 

' - ' ■- J 

mont àvanffiSUeuô. 


Vn me^vaiMtohei si on tient à rapproohor 
ooB deuK ipaote» , est comme un mauvais fon^ 
Uonnaire ou ùu mauvais ouvrier, o’eBt4i*dire 
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üli itidivldu tio sachant pas son métier ou ind-" 
dèlo ti sa fonctioiii Le mauvais riche est celui 
ÿui do^ne et qui, à force de donner, dovtont un 
pauvre, « un liommo do désir », ainsi quo le 
prophète Daniel qui préfigura Jésus^Ghrist. 

Le Désir du pauvro est faciloinont assltni* 
lubie uu déâir plus ou moins impur qu^on peut 
avoir pour une femme co({uotto qui no veut 
pas so donner. Uno suporflno oxpérlonco de 
rabomination du mondo ii^ost pas nécessaire 
pour savoir ou deviner ce que peut faire souf* 
frir la déloyauté d’une chienne de femme qui 
s’oiîre sans cesse pour se refuser toujours. On 
a vu de très nobles hommes en mourir. L’oS'> 
tentation do la richesse est un homicide sem- 
btable, quand elle n’ost pus un féroce et dan¬ 
gereux défi. Ou peut combler toute mesure do 
prévarication et mettre bas, tous les jours, 
contre sobméme, uno ventrée do fureurs; il ne 
faut pas toucher au Désir des pauvres qui est 
la pupille do l’Œil do Dieu, la Plaie du Côté, 
par où jaillissent les dernières gouttes du dei*- 
nier ruisseau du Sang de son Fils. 

La dérision du Désir des pauvres est l’int- 
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LE VERRE J)/EAÜ 


éeUô odU» lÀbn âduveür, 

osHb bb« ¥iVft mi vôû» prbî 
mUcB b la Saindrlldlid^ 
Mlüdô» dôiihét4a^lti61..i 

Ltotl BtOV» Lû li'Mmè ÿdUb}*B. 
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Id Gceur erëve de eoMpëÿàiett 6U 

ne peut préS()ue plus réj 
tenir set larmes, o'est lè met qui vient aur les 
lèvres. 




ÔJèu tthèïli ptti‘ opposUlott eu Welle gwulon 

et voluptueux qu’il a maudit. Il on est le pro» 
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né pf^euyeni pas MaiSi pour 

tous 4éU)^ érriye qui tes séparo bien 


itcommê 
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sible. Le riûhe) alérsi du milieu de tourments 


T,ri- i -— ^ - r - 

de sa table» implore le mendiant glorieux» 

^ ' . f " ' ^ ^ ^ * 

n’osant pas même lui demander toute Teau' i 

r t - I, 1 

i» CùHH t)«n(e6ant et lingûbanl ulcéra eju$. Malgré mob 
rcspcM pour lulnl Jéromo, |o no croii pas à la t compas- 
ston i do coi antmauxi On sait (juo les chtons orranu, 
dans los villes nu les campagnus doTOrtont» sont do vérk .... 
. labiés bêles féroces forl éiraiigères ê nolro senlimcnlalltê 
. rûligloUBO. Les chiens do Laiarc prolongeaient Son riche» 
simplement. 
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froide contonue dans le i ealioe » do 1-Ëvaii- 

" ■ ■ " ' * 

1 

giloi mais seulement une goutte de cette eaUi 
à rextrémité du doigti pour le rafratchissement 

de sa languei et e'est àur l’intercession d ’Âbraham 

' 

qu^il compte pour l'obtenir J1 ne peut pas tom* 

• - . - " ^ 

ber plus mal. Abraham objecte l’abîme* C’est 
ton refus qui est cet abimç. Lasare ne t en do- 

^ J 

mandait pas plus quand tu jouissais de ses tor* 

I 

tures* Ta consolation inexorable est devenue 
sienne et il n’y a plus rien (i faire. 

t ^ ; 

Le verre d eau de l Evangilo 1 On en a fait un 
lieu commutii ainsi que de beaucoup d’autres 
paroles. On a souvent parlé d’une jeune fille 
buvant un verre de sang pour sauver son père 
et la sentimentalité, créatrice probable de cette 
légende» n’a pas manqué de crier à l’héroïsme. 
Ce verre de sang, qui ne pouvait que rafraî¬ 
chir le teint d’une vierge décolorée dans les 
prisons de la Terreur, fut, sans doute, pour te 
vieillard menacé d’une n^ort ofîreuse, le verre 
d’eau de l’Évangile. 

11 y a mieux. C’est le verre plein des larmes 
de In compassion, l’humble parole d’un cœur 
qui tremble d*amour et qui ne peut donner que 
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otifoittl Botilévô', par M 
fûiilô immbüidèj aup iô 


êhbibiil ilè li^güIlioUllb^ pt onvôyant itii baiàoP 
à la pauVrë ppjiio qui va mpüplr* Ahl uHmpoylb 
qiiol de ii4iuppptp iqüi; fût^ee d*uué bôtOi quULid 


oh eatûccûblç do peiupl Lbs màlhoureux Bavent. 

bien qUo c^ost ce qüll y a dp plüB ppépieiix, -* 
^ d^al besbiti d-uh puisgàht Bpcouts Pt voua 

., ^ i . , . , 

iti'eu dôiiiiéi: un très^raible) maia je Bais que 
o’ost tout ce que vdüB pouvoB) Pt ce peu vous 
inè roffrea datis le callcp de diamant qui est 
vetPé cmut. « Vous auPea votré récompense »i 
a ditle Maiirèi et moi je vous dis que je serai 
ivre de eette eau pendant la Vie éteniollpi Le 
verre d'eau a tant de prix que^ môme s'il est 
donné par quelqu'un qui pourrait mieux faire» 
il a encore une Valeur inestimable. 

' Vous voules faire de moi un prtnce» la se** 
matne prochaine» et j'avoue que j'en suis 
charme. Une couronne m'irait à ravir ; mats» 
en attendant» ne pourrios-vous me donner une 
pièce de cinquante centimes qui comblerait» en . 
ce moment» tous mes vmux? Il y a lè» sur ce 

comptoir» une boutcillo de vin dont je suis 
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sép&ré par lô vasto abîrïio do la Parafaolo•• Ello 
vous coûterait moins que le verre d’eau, que 
la goutte d’eau du doigt de Lazare, qui avait 
souiTort Ùoute sa vie pour avoir le droit do la 
refuser. Mais vous ne me la donnez pas, cette 
goutte dont le désir exaspère mes vieux tour¬ 
ments, parce que vous ôtes gavé, Jparce que 
vous n’ovoz connu ni faim ni soif, et nous 
voici, cher monsieur, dos deux côtés du Chaos l 
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tour ils no procréassent pas d mpristros. Sans 
doute on no pput: leur » cpHMr (|u!il y a des 




ou vemmeuses 
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grand soin.* SI lu famille a la tradition des 
bonnes fornauleS) si ollo a du style chrétieni 
renfant riche recevra d'uu précepteur ecolé- 




Bon décor» qu'elle 


est un 
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0t la: souffrance dés autresi se croyant eux- 
mômes les lys dé Salomon qui ne labourent 
ni ne Qlent; à des fainéants immondes» à dos 

animaux de sport» à des automobilistes écra- 

. -1 

süurs qui ne savent rien» qui ne désirent rien 
que de retourner à leur ordure; qui ne peuvent 
rien» sinon répandre» sous forme d'argent volé 
à tous les malheureux de ce monde» le très 
' précieux Sang du Christ dans la boue dos 
grands chemins» dans la boue des âmes» et 
qui» tout de môme» se persuadent qu'ils sont 
les atnés et les blen-aimés I 
Àh I Jésus» humble et doux enfant de l'Étable» 
pourquoi eùtes*vous peuràGethsemani?L'Ânge 
confortateur ne vous présenta*Ul pas la rafrat- 
chissante vision de ces soutiens è venir de votre 
tràhe et de voire autel? Pourquoi trembler et 
pourquoi frémir» 6 Hédempteur? Ils sont là» 
les amis de Job» vos véritables et seuls amis» 
Us voillont pour se soûler» ils prient à genoux 
les plus antiques salopes et» certainement, si 
la tentation leur arrive, ce ne sera pas celle 
de donner tous leurs biens aux pauvres» Uns- 
BÜr 62 *vous donc» Seigneur» ot faites-vous cru- 
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fiaüvre (ionnirho qii{ vôüi^ [iài^ Volt'ë clHgë 
gdrdioii, de l'dillër (\ gioHAèf Dieu 6i éolli voUd 
è6t bioli tacilo. Màis Vblis éüeis aitdiidUe 
chez litie düti*é damôi sahë (ibUlé» él V6Üs àVëi 
failli écraser ce kneridiaiil sôlid Vbîb Vbitüfb. 

. ^ I 

Ë*étalt vûtl:é droü. Le éüré dé Vbtfé tibrbissb 
Vous admire el VoUé avëk le ëdÜil sitétéiliolti 
dans Votre liôtoli au fdu(l d^üti ol'dtôit^b btî ëé 
ropdnd qùolquoFois le supertlü dé vbtrë èciQiti\ 
Lés idrtins et les itivliés eu liabtl ilôifi et dlisst 
qiiëtcjüeë aimables personnes décbllëléëë (idâ** 
devant la borle êhbé-bûlléê de éô sdhé- 



ilidirè» Vraihiehl Je ne comprénds pdë ({üe Vé(i*é 
chauffeur ait aussi maladrbiiemêiitrdtô le jîb&të. 
Mais, tout de môme, vous ôtes une charogne 

. I 

et vous le serez de plus en plus. Àht si c'était 
possible encore, que ne donneriez-vous pas 
pour contenter ce malheureux, pour fermer sa 
bouche accusatrice et vocifératrice contre vous? 
Or, cela est impossible, à jamais impossible. 
Votre seule excuse, à supposer que Dieu s'en 
contente, -- comme le poète c'est que vous 
êtes une idiote pour l'éternité. 

L'infirmité de l'intelligcnco, chez ces mau« 
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vioho est solidillé, 
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môme de Jésus^Ghrist. 11 est nécessaire qu*il y 
ait des pauvres et, s'il n'y en a pas assez, il 
faut en faire.-« Heureux les pauvres », est-il 
dit encore. En les multipliant, vous multiplie* 
rez le nombre dos heureux. Et comme l’exemple 
donne force au précepte, il convient que do 
tels apôtres soient riches eux-mômes ou qu'ils 

I 

le deviennent par le moyen de la maîtrise ou 
de la domesticité chez les millionnaires. 

Jésus Oit sur l'autel, dans son tabernacle. 
Qu'il y reste. Nous autres, les ministres, nous 
sommes a notre aiTaire qui est d'attraper do 
l'argent par tous les moyens compatibles ou 
incompatibles avec la dignité de notre soutane. 
Les pauvres doivent se résigner. Dieu leur 

tr 

nâesure le vent comme à la brebis tondue. Et 
les riches doivent se résigner aussi. Chacun 
son fardeau. 11 serait injuste et déraisonnable 
d'exiger qu'ils prissent le fardeau des pauvres 
en les écrasant du leur. 

Si vous avez des millions, mon très-cher 
frère, c'est un dépôt que la sagesse divine 
vous a confié; Vous devez le conserver intact 
pour vos enfants, le faire fructifier, autant que 
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possiblOi par des placements judicieux que lo 
ciel ne manquera pas de bénir, si vous vous 
gardez avec soin des entraînements téméraires 
d*uno charité mal entendue. Quinque alla quin- 
que. Cent pour cent comme dans la parabole 
des talents. C’est le taux do la vertu. Nous 
vous guiderons, d’ailleurs, bien volontiers, 
ayant plusieurs tuyaux à nos orgues, Si, par 
manque de foi, les affaires conseillées par nous 
ne vous réussissaient pas, vous aurez du moins 
la consolation de savoir qu’elles ne sont jamais 
sans récompense pour ceux d’entre nous qui 
savent dégraisser le bouillon. 

La richesse est agréable au Seigneur et c’est 
pour cela qu’il en a comblé Salomon. Le Væ 
di\>iHbus que prétendent nous opposer quelques 
anarchistes est une erreur visible de transcrip¬ 
tion, introduite vraisemblablement par l’un ou 
l’autre de ces moines biltés et pouilleux qui 
déshonorèrent si longtemps l’Église. Il était 
urgent de remettre les.choses à leur place et 
le clergé s’en occupe avec diligence. A la porto 

- V •!-- ^ ^ . 

les pauvres, ou du moins très-près de la porte, 
dans les bousculades et les courants d’air. 11 
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est iniililé qiul^ votëüi t'âülbl. Loë batëi^âlbiië 
à surfacô lo Vdiéüi {)dUr ëük. tlüld üüflit. VÜU« 
(iràil-ôli que tlëd dUVHôl^b^ ÜU düë ihëltdlâlltëë 
oii cliëvëiix s^dgëiibüitlûëàëht d Id (ildëd dëà 
pémtbhtbs du cUté, dtil* la jiëlüctié blî lë sailli 
do lëui's llriO'bitili, [lëhdanl qUe ëëë dàiiië^ 
soraiohi rëlëgilées aU bdë do Itl Uoi, daiië lë - 
voisiliilgo dü (tëtlbii^?! 11 y a liëUrëÜ^olitëiii 

qüëlqUëS-Uiiëë dë iië^ égtiëëë pUtol^slalëë, ët 
nën dëâ lUdihs piëiîdëë» dU lëë gëtid iitâl VétÜë 
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^Ui'tiVëà el saiië ihttidrMëè, ebiiëUÜiéSâ pdf 
des prêtres surnÜlttéMli^d, à dè i6Ut {tdUtë 

peu 

b’diiiëufd, il y d, iid l’oublidiib ttdd, lëb 
gfdtttld etitiU'i'ëtUékU dit Id bitidulllb tië peut 

ètfë admise. dUdUd i’Apâbe dit que ie mdfkge 
ëdi üü c gfdUd teediëiit t, il taul l'ëlüëiidëe 

dëé Meitës tttafldgëS. AUlt-ëttlëiit ëettë pdfële 
ii’dUrdit pdd dë debd. il U'ÿ a de g^dbtl qUë é6 

qüi ÿdp|)dfle. Lé mdl‘la|ë dë là Sdlntë Viëëgë 

ët dë édiilt Jddeph à dâ ëkë lib tdUt petit 
titdMdgë. Le ttiteuit qd'ub püiésë taiee, e’eet de 
ti’eb tiuu dite, bëiii et Jdpiiet iuieitt leues peut- 
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avoir ^ovjpun îO^^ntPî^u 1» ?lo Iciu* 

pArp» U y 0 |p^ jjuôjpa (jm ^Qnt rimpHr 

pjtp ppngA pp^YrP| Ips fjwôtp^ sainip^ pt pro- 

fitpm?» ilp.rnipr jIp 1p tWplpgip purgpfiYP» 
IpIwIHyp Pt ilUiminptiYe* 

jip prfttfp mQnrtPÎP P^t infimmppt prApipp:^ 
p9\îr lo§ riclip§. Avpc Irti \m fppypft 
p\iypr mmiUp? ijp salut, f|UQ| qu'Qii f»§§Pi 

6st assuré* Il suffit do diviQ^v l inicntiont 'yput 

p^t !!l* ppqipz-ypws pypp l'mtpptipn sphf® * 
PQriiiçjuP?? qypP ékll^ <lp pwté; Spyp? 
atluitère, s'U !p fënt» WIÎP^^ pppV^cipr |p 
^^unh^îUF ÿ’ôtFP Môle, ptc, Mo? mifiçi. ÉvWpm- 
PP PfttAchi|^ni>e u'ost pPP PPHP !p^ 

qui en fpruîppt un mmym usage pt qui (ipi- 

ypnt, dpua tpi|S leS ep^, êtrp jugulA^ ppep jPUF 

_ _ fil Û I .^âî____ 

rp, s 

% ^ F t 




cp qu*pn pput diffipileinpnt 
a Ip 4pvmr 4e jpAiipr p^çf^ptpmpnt 
UUX jour^ pre§Prtl§ nt ïnôn)e tum* le^ Jpur§ 4 p 

Paupéo, sans inierruptian. ï^o cf^réfiou ri^hp 

ppt uû jîPrns pf ipAine un îne<‘tyr» p It ypinpl^pp 
ip dindon truffé par Iq ppule fl'cnu nu h tvu4p 
suumonéo» ori toinps dp cprèjup» Ptl abbé mon- 
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daiii partage volontiers son abstinence. Gom- 
bion d'autres choses encore 1 mais qui peut 
tout dire? L’essentiel devant Dieu et devant 
les hommes, devant les hommes surtout, c'est 
la ligne de démarcation et messieurs les prêtres 
mondains la tracent d'un doigt aussi lumineux 
et non moins inexorable que celui de Moïse 

4 

écrivant le Décalogue sur les Deux Tables de 
pierre. 

Reste à savoir si ces législateurs c parlent à 
Dieu face à face, comme ün ami parle à un 
ami ». 11 est à craindre, j'ose le dire, que la 
question ne soit pendante. Gela est, en vérité, 
fort à craindre. On a beau adorer la richesse, 
il y a, tout de môme, un préjugé tenace qui 
milite obstinément pour la pauvreté. C'est 
comme si la très-modeste lance qui perça Jésus 
aVait percé tous les cœurs. Gette plaie no se 
ferme pas depuis vingt siècles. Il y a les lamen¬ 
tables sans nombre, femmes, vieillards, petits 
enfants; il y a les vivants et les morts. Tout 
ce peuple saigne, toute cette multitude jette 
sang et eau du milieu de la Croix de misère, 

t 

en Orient, en ' Occidentj sous tous les ciels, 
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SOUS tous les bourreaux, sous tous les Iléaux, 
parmi les tompôtos dos hommes et les tüin> 
pôtes do la nature, — depuis si longtemps ! 

f 

G'ost la pauvreté, cela, Timmenso pauvreté du 
monde, la totale et universelle pauvreté de 
Jésus-Christl H faut bien que cela compte et 
que cela se récupère 1 

11 y a aussi les prêtres qui ne sont pas du 
monde, les prêtres pauvres ou les pauvres 
prêtres, comme on voudra les nommer, qui ne 
savent pas ce que c'est que de n'ètre pas un 
pauvre, n'ayant jamais vu que le Christ cruci¬ 
fié. Pour ceux-là, il n'y a pas de riches ni do 

A 

pauvres; il n'y a que des aveugles, en nombre 
infini, et un petit troupeau de clairvoyants 
dont ils sont les humbles pasteurs. Ils sont 
ensemble, comme les Hébreux de Gessen, 
seuls dans la lumière, au milieu des ténèbres 
palpables de la vieille Égypte. Quand ils 
étendent les bras pour prier, l'extrémité de 
leurs doigts toucheXes ténèbres. 

Autour d'eux, un océan d'àmes c dans la nuit 
encloses, se sont couchées sous des toits do 
téiièbresi fugitives de la perpétuelle Providence, 
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(Ij^pPïsépî^HoiKs i|n obsour vnilo luini- 
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b)pinoijt fSpffuypnllips. M(>mp Ift pflYCrnP qui JPS 
cQnfienf»fl iQsgnriÎppnssftnqprujnto!" Ahmihp 
fPTPP tjp fpti HP Ipqr po'if 4onnpr dp lumiPro 
pf ips plpirps flttitifnps do» Ptpiip» qp ppHypnt 
îllpnpippr jpiir ftlTropap PiiiJ-., Qqr pop!? ijbî 

promeltaiont do chassor Ip^ npiirs Pf novfqrh»r_ 

fipns' dpp Amps Ispfîiiisspniçs, A^irisoirompnt 

lapgni§poqt oBï-tnên|og, pifljn§ «lo fprronr.,, j 

PrtfrPP mdndqina» ppq!f-}(( qiip la Yiprgp 

RHxgPPfPIflTO » RomiuPatlfi gp Ijppcjie^gg 

* pjpsqpps 4'itpPHrpfd *» teigpppt §t méprwpnf 

PPUÇ'P}. pdpeggpirpmpnf, dq fpiul dp JpPV puif, 
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T»pt (m’jlp ppHvpnf. f*s îpp injpripnt, log ppjpnjr 

pipnf. lP9 InM'RPnf- tPs offpmeqfi s’pfforçpnt 

dp 1 rs fipplMTPr dpnp Ips (msdlps noirp» d® leur 
pépitéi les lepfdPPf A ‘Alpns dp Ip'qa psprpr 
mppls- Mftip. ppHF PP'''Pr PPm"iP Pa>“Çt ip? 

pquyrpg | »e cpptjenf dqqg Ig Iqptijèye j, 
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CEUX QUI PAIENT 


Jo me suis demandé souvent 
quelle pouvait être ta différence 
entre la charité de tant de chré¬ 
tiens et la méchanceté des dé¬ 
mons. 


Ëa ce temps d'oiseux propos sur rabolition 
ou la non aboUnon de la peine de mort, à 
laquelle tous les hommes/ depuis Adam, sont 
condamnés sans commutation ni recours en 
grâce, il m'est arrivé d'entendre un prédica¬ 
teur qui parlait de je ne sais quoi. Ce prêtre, 

peu éloquent mais entraîné, s'emporta jusqu'à 

* 

vociférer contre certains criminels qui atten- 




dàiëht, depuis des mois, l'exécution, â ce 
moment-là très-prochaine, de leur sentence» 
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Il los traita do « bandits » indignes do mîsdrî- 

' ' 3 

corde ot manifesta son impatience de voir tom¬ 
ber leurs tètes coupables. Gela se passait dans 

1 

une Basilique fameuse. 

A partir du moi bandits^ il me fut impossible 
d^entendre autre chose qu'une voix intérieure, 
dominatricp» implacable 
- — Regarde donc à tes pieds, bavard méca¬ 
nique,* sans clairvoyance ni charité. Si tu le 
peux encore, aveugle conducteur d'aveugles. 


règarqe ce trbüpoau de canailles qui t'écoute 


et qtll jouît dè l'absUlUtion que tu lui donnes, 
en ftétrissant de ta bouche d'autres canailles 
plus évidentes et moins respectueuses des lois 
do l'argent. Tu n’es peut-être pas un bandit 
toi-même et, pourtant, vois ce que tu fais. Ces 
têtes qu'on va couper et pour lesquelles ton 
Dieu a souiTert autant que pour* la tienne, tu 
en promets, tu en donnes d'avance le sang à 
boire à des animaux féroces. 

V 

Vois cette dévote à museau do crocodile 
dont la gueule de médisance a dévoré vingt 
réputations; vois cette pénitente à figuiis 
d'hyène afTatnée, cramponnée à tous les 


1 
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confcssioiiiiauXf ouvriùro il'épouvanto et pro^ 
vocatrico do malhour» qui truvaillo» dix heures 
par jour, fisc coiifoclioiiiior uii eilico avec do 
la corde do pondu; et cotte autre, inangeuso 
d’iniioconcos et inungouso d'eucharistie, qui 
u’a pas dMgulo pour Iluirer les cœurs en putré¬ 
faction. Vois celte propriétaire, soularde et 
omnipotente, mais précieuse et sans couture, 
qui se pourléche en songeant é l'agonie des 
locataires malheureux qui s’exterminent pour 
son estomac do vautour femelle et pour son 
boyau culier. Vois ces rangs de mouflons et 
de tapirs, ces fanons, ces erôtes, ces caroncules 
de commerçants estimables et recueillis. Mais 

surtout— ohl je tW prie — vois ces vierges 

* 

de bourgeois, ces jeunes filles du monde aspi¬ 
rant au ciel, dont Tilme blanche est pleine de 
chiffres et de marchandises restées pour 
compte jusqu'à ce jour. Élevées avec une atten¬ 
tion méticuleuse par leurs parents alignés et 
immobiles derrièro elles, — comme des bar¬ 
riques sur le quai d'un entrepôt — elles n'ont 
plus rien à apprendro du côté do lu pureté ni 
du côté de Farithmétique. 11 no leur manque 
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vraiment que du sang ii boirei du sang humain 
do première marque et c'est précisément ce 
que lu leur donnes. 

Ah 1 tu n'cs pas de ces apôtres sauvages qui 
diraient & leur auditoire : 

— Un homme va mourir pour nous de la 
plus infdme des morts. Cet homme èst un 
voleur et un assassin, comme chacun de nous. 
La seule düTérence entré nous et lui, c'est qu'il 
s'est laissé prendre, n'étant pas un hypocrite 
et que, portant ostensiblement ses crimes, U 
est moins abominable. G'est en ce sens qu'il 
va expier pour nous et c'est parce que j’ai mis¬ 
sion de vous annoncer la Parole de Dieu que 
je vous en avertis. Je sais bien que ce langage 
vous étonne et qu'il vous révolte. Je voudrais 
qu'il vous fit peur. Vous Vous croyez innocents 
parce que vous n'avez coupé la gorge à per¬ 
sonne, jusqu’à ce jour, je veux le croire ; parce 
que vous n'avez pas fracturé la porte d'autrui 
ni escaladé son mur poUr le dépouiller; parce 
qU'eiifin vous n'avez pas transgressé trop 
visiblomont les lois humaines. Vous êtes si 
grossiers, si charnels, que vous ne concevez 
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pas les crimes qu*on no peut pas voir. Mais je 
vous dis, mon très-cher frère, que vous êtes 
une plante et que cet assassin est votre Heur. 
Gela vous sera montré au Jugement d’une 
manière plus que terrible. Sans le savoir et 
sans le vouloir, chacun de nous confie son 
trésor d’iniquités et do turpitudes cachées ù un 

homicide, comme un avare peureux confie 

« 

son argent è un spéculateur téméraire, et, 
quand la guillotine fonctionne, les deux tètes 
tombent ensemble! Nous sommes tous des 
décapités t 

11 est certain que le prédicateur qui parlerait 
ainsi ne garderait pas longtemps sa chaire. Il 
est môme difficile d'imaginer la rapidité de son 
balayage. Mais ne parlât-il qu’une seule fois, 
il aurait pu faire entrer une parole véritable 
dans des oreilles hermétiquement bouchées 
jusqu’alors par le cérumen onctueux d’un 
clergé servile, mais plein d’une pusillanime 
jactance, aussi incapable de réveiller les dor¬ 
mants que de ressusciter les morts. Dieu aidant, 
le picador aurait peut-être réussi à planter la 
banderille d’une inquiétude au flanc de quelque 




I- 


iÔI ' Ltt SAKÔW ^AÜVHB 

i 

vàché, furiôuse qui no s^on débatrasseroU 
jamais plüa* 

Ûossuet a fait un sermon sur « Téminonto 
dignité des pauvres dans FÉgliso ». Go discours 
célèbre» digne on tout point do la perruque 
ordonnée de Louis XîV» no dut pas déplaire 
au.^ vjvours do ce « siècle délicieux »» ainsi 
quil sWprlmo. < Non» chrétious^ jo no dis pas 

■■ f- . % 

qUo vous renoneies à vos richesses... etc. » 
Q'ost do la sorte que le grand évêque du galli* 
eanisme lisait rËvangile* 

Aujourd'hui Bossuet serait forcé de renoncer 
à Pépiscopat ou de faire un autre sermon et de* 
vant un autre auditoire» sur réminenie dignité 
du Capital dans la môme Église. Tout fait 
penser que ce thème lui conviendrait mieux. 
!... Votre vie est dans la lumière» votre piété 

t- 

perce les nuages. Parmi tant de gloire et tant 
de grandeur» quelle part pouvez-vous prendre 
à l’obscurité de Jésus-Christ et aux opprobres 
de son Évangile?... » Qui» vraiment» Bossuet 
n^aurait plus autre chose è dire. Le sormon* 
neÏÏr des rois et dos princes» le théologien 

I ■ 

ailler de l’(/ff pùssftieiis accommoderait en 
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ceito manière son éloquence et scs foudres. 11 
le faudroit bien, puisque lui-môme — évôque 
de cour et flagorneur mitré d*uu potentat con- 

P 

cubin — avait déjà transposé rEvangilo, il y a 
plus do deux cents ans. 
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BrIOADIB^» vous avez ÊXtSON* 

< i/AàttSdÀ ic'oMHûét 

-^^éiUoj^iiS^tttéVlitcüVt 
^ute Jo ressemble à Msrie- 
Àntol nette? 

~ bài, hi&dAni'e,1o bot]t:rb«iU 
s‘y trorapersit. 

P 

I 

^11 faut bien que les propriétaires mangentI 

* ' _ 'v 

disait une bourgeoise après avoir jeté dans la 
rue Un très^pauvre homme qui lui devait 
quelques francs» Sans doute, mais 6n ne vit 
pas seulement pour manger. Il ne suffit pas de 
farcir la tomate, il faut mettre quelque choso 
autour» Des b^oux^ par exemple, les b^'oux 


aes aames» 


! 


Ün a souvent parlé du symbolisme des 
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« 

pierres dites précieuses» oeuvre du feu souter* 

’ ' ** i 

raiu durant des miniers de siècles» prononce 
la sciénoe qui n'est pas avare de révolutions 
planétàiresi 11. y on a bien trente ou quarante 

"* - - ■ ■ ' ^ ^ L ■ 

espèces dont chacune à sa légende» sa signifi- 
cation.emblémqtlquerLe diamant» par exemple 

est rbiérôgiyphè do la mort Inutile de deman* 

■ ^ ' ... ^ 

der pourquoi. G’est ainsi et voilà tout. Mais ce 
qu*on nMgnore pas» ce qui est révélé par l'ex¬ 
périence» c'est quo lu diamant est provocateur 

r - ■ ■ 

de luxure» au point d’être un danger pour les 
plus chastes coeui^a* Par là s'explique» je ne dis 
pas sa rareté» mais son prix énorme et l’avidité 
excessive de le posséder. L’inexpiable guerre 
du Transvoàl, qui a dêshbnoté tout un grand 
peuple» est le chef-d’osuvre le plus authentique 
de cette concupiscence déchaînée» et les suites 
qu’on peut voir dépassent en hideur atroce et 
mortelle ce que les poètes sont capables d'in¬ 
venter. 

Dix ou vingt mille hommes nourris comme 
des animaux éoni encaffés littéralement sur des 
périmètres immenses. Esclaves d'une compa¬ 
gnie minière qui ne permet pas même aux 
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enfants de venir embrasser leurs pères, les 
misérables travaillent sans pardon à l’extrac¬ 
tion du minerai diamantifère» Si, tentés par 
l’exorbitante valeur des pierres et l’apparente 
facilité de les dérober, quelques-uns succom¬ 
bent, ils doivent s’attendre à des châtiments 
affreux, si leurs mattres les surprennent. Leur 
sang, alors, s’ajoute au torrent de sang préala¬ 
blement répandu pour la conquête monstrueuso 
de ce pays, transformé en une colonie de l’en¬ 
fer par l’avarice de quelques banquiers. 

La surveillance y est diabolique. Il y a, 6 
mesdames, la chambre de Quand un do 
ces forçats plus ou moins volontaires est libéré, 
avant de sortir il lui faut passer par là. CSar les 
malheureux en avalent quelquefois, de ces caii- 
loux merveilleux qui valent des prairies et dos 
forêts. La chambre de purge les en délivre. Les 
mondaines parfumées, Hères de leurs bijoux, 
peuvent, sans courbature d’imagination, évo-* 
querce riant décor. Évacuateurs et fouilleurs 
travaillent pour elles. L’éblouissement dos 
mangeuses d’hommes et la réalisation do leurs 

k 

plus beaux rêves est dans cette chambre. Leur 
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parure est U rendoment do3 doux éqqîpps* 
Sans doute il y a eu du sang et il y en aura 
encoi^p) e*èst bien eniendui toujours du sang> 
puisque les ^douces fomollos des tigres en 
dên^ndentf.xneiulouant ily a eette autre chose 
que icH chions les plus siiperbes savent appré* 
cioré.»! . 

^ T 

> Peu de paroles ont étô plus utilisé6s> plus 


usées par les rhéteurs que colle de Tertullien 
sur la femme vaine et, ambitieuse qui porte 


autour de son cou des patrimoines entiers 


Sal(u$ ùi Jmukis tenera cervix circum/ert* De 
cola aussi oh a fait un lieu commun, c’osUa* 


dire un assemblage de sons qui n’a plus de 


sons. La mort est derrière, pourtant, derrière 
et devant, au>dossus et au-dessous, et c’est 


bien ainsi que l’entendait ce terrible Père, se 
> réjouissant, avec l’église de Garthago, du 

it 

dépoiiillemontsplendîdodolapatricionno Vivta 
Pci'petm so précipitant touto nue au martyre. 
Mais la vache furieuse qui tourmenta cotte 

>- J- 

chrétienne a changé de rôle. C’est elle qui est, 
aujourd’hui) la grande dame. C’est elle main-" 
tenant qui porte les parures méprisées par la 



Geux-1(\ somblont plus tragiques enco{*p apo 
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sont faits plongeurs. Âu signal de la ploUge, 
hommes»- femmes et enfants sé précipitent, 
ÛeüH que les sqüalér he dévorent pas» ceux 
qu’épargne la congestion ou l’apoplexie » 

. H ■ , 

sont tués par la phtisie», par racool ou ena- 
portés par de très-h^équents eyelones. Ainsi 
meurt la race Maorie» une des plus belles dif 
monde» 

p! ^ ■ 

■ -Vu , ■ - 

À Oeylan ou dans le! ^oUe PersiqUe» c’est en^ 
cote pis. Tous les ans, douze mille bateaux pren* 
nent part à la pêche qui emploie environ trois 
cent mille hommes dont la moitié sont des plon¬ 
geurs. Beaucoup périssent par le refroidisse¬ 
ment dans des eaux extrêmement froides en 

1 

ces endroits de la mer où la température exté¬ 
rieure est cependant la plus élevée du globe. 
Les autres sont» plus ou moins» la proie des 
requins. Soudain l’équipage d’une barque voit 
un remous violent qui agite les ilôts. L’eau 
s’empourpre. G’estun plongeur qui vioiil d’étro 

' , . f ■’ . ■ 

coupé en deux, accident banal qui ne vaut pas 
d’être consigné. Un modeste collier de perles' 

de soixante mille francs est l’addition du 

-, . ■- 

déjeuner de soixante requins et représente la 
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^ . % 

mort affreuse de soixante créatures ù la ressem¬ 
blance de Dieu que nourrissait à peine leur 
épouvanjtable métier. 

La fable de Pandore et do sa boite à sur¬ 
prise qu'on rabâche depuis Hésiode» est suffi¬ 
samment connue. De cotte boîte conOéo par 
Jupiter à,la « première femme » et ouverte 
par curiosité» s'échappèrent tous les maux. 
Seule» l'Espérance resta au fond. Tradition 
dénaturée par les poètes. Los dames riches ont 
hérité de cette cassette et tous les malheurs 
imaginables» au contraire de la vider en 
s'échappant» servent à la remplir. Mais le 
comble de l'enfantillage serait d'y chercher 
l'espérance qui est partie la première. Elle s'est 
agrandie» d'ailleurs» cette cassette fameuse, 
jusqu'à ressembler au puits de l’Âbîmo et» tout 
au fond» c'est l’immobile Serpent qui tient le 
cœur humain dans sa gueule, depuis le com¬ 
mencement du monde. 
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Vï^: 


— Nous ne pouifons rien 
pour la personne rccom< 
mandée. Le budget do notre 
ebarité est bouclé. 

Un monsieur dam les ctuvrea,. 
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siôr0ux et 


déiiiodé, là main gauche sait fort 
fait la droite. Gelle-oi donne ou fait 


cinür, 


7- :, 




' iifr ‘ 


qui constitué ce qu'on nomeae les 
infaisàncé 6ü de charité et les effets 


àdmirablës de ces divértisseménts prétendus 
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^ ^ V ^ 

On se pare ao la dépouille du pauvre et on 
s’amuse avec fracas pour lui Venir on uido, 
quand il ost^^aux trois quarts détruit par un 
cataclysme/ On récolte ainsi de Targent dont 
les misérables entenJëat parler sans Jamais 
le voir venir# Car il faut compter avec les 

ë ëarib hombre~ 
qüi ’së multiplient, au cours dos voyages, 



comme les requins dans le sillage d’un navire 
bti U ÿ tt d^dnisents# Il faut compter aussi 
avëc ies fbiiïhisseürs pour sinistrés dont les 
éntrepôtâlië VlVbëëëii püiréfaction ressemblent 


bdUtii(U&ë dës ëpUyéürs ou fanfrelucheùrs 
delà niort sur lés cnomiiis dés cimetières. 

liés ii«itiiil8itt»htô dë toéi lés iuèëtidiëé ou 
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irniii thè^~h(ltniré| poui* iiidtiùonu* la lidüsso dü 
bl6 »ur lo iliaitlié ÜiiiVëi'Sol, eH lit jHlbl* À Iti 
tüer S|iixëiito-llix itillltbUd üliobtblitrbs, îi doux 
bü trois liéüt'bk db Col hotrihib ^iil 

détruisait dihsl lit UUbSiStdfiëU db là ))dtiUldiibU 

d*Un ëUitürë, dVait rd^ii dU bdplôHib bü âùii'b- 
ktiënt Ib hom do Jbsbbh Oui èiSrnifib i Oiurdlou 


ment le nom ao josopu qui signiiio « guruion 
du pain i. A la mônio ^[iOtjUo» d'aütl’cS qUi ohl; 
lëHObi^é IbUi’S tôtos sUb loUbs épdUtëSj ke Sbnt 

àbrvlëdo mV dtik duésU ^Oüb bliUufîbr dbs 
IbêbittbUVbsi; Slitifiio qüoktiOU db cbplidUki 
dmtittiétlbiië. dë géoébabhié bt d^oétbUidb. 


ËHkUitë bt P vbio dë cdHképohbe, bh 

dduuë dbd ^mài m fétëé, dos iiiummatlbiis. 

dès IbiëHéëi m P^éfit dès mimes, ëd vdb 
d^aüi^és dlTdirës dë liiUiUdbë grdhdëlib. Ët lëk 
ddihëk dë lUUyiëübk pdVb dbht ddbs Id glbirë, 
ayant eu roccasiondo montrer beaubÔU|l lëüH 
ëiilvikulêk ët lèüi* pbitrdili Tbdt lë ihôndb y 
^ëg;iioj ëkbé[lté lèSdffatHési ArüoÜi^ë oÜ j^ëëHéi 
il ÿ d doUi nibis qUé MëSkidb bt Ilëggid ëiil été 
tëtttël'sëëS do fond ëÜ cbHiblOl il ëbt Vrël ~ 


oü du tttbitlk (U^Ubdblé quo ëbttë cdtytboiiiib 
no fut pas détOi'ihiUéé pdt* UhO spébulatiou 
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* mais 
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la mémo* Des sommes immenses, disent les 

^ ^ V -T- h- 1 - _ Jfc ^ H - 1 ’w -, . . -f-* '‘4 ,'- — -^ ■ L -t» , - -, . , , I ■ 

foûliiçs, ont jtô recueilUes. Nul ne sait oe 

. . . ^- -/il J-- I T . - - ■■ , _ 1 
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% \ m \ ' M*. ^ '^' ’ A* 


humains eontinuènt do pourrir sous les dé* 




aux 


Lia Bérgôrô dO 


et ceux qui - 


la Saléltè, la prôphétesso 
la plus éfîrayant que les 


» » s 


» 


me au pam a ceux qui meu^ 
pour lé repréndrè avec un 


assassmo 


avec de 
avec du 


I On à vu; il n'y 

sonnes tout à fait 


en ui 
s, au 

• dés 


fl f 


péiréonnés qui f fai- 
tbécile fameux, Ëlles 


ï 
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avaient fait de l'Évangile grand ouvert et planté 
dobout» une haute ipuraille d'airain pour pro* 
léger leur plaisir et cette muraillo, devenue 
rougéi est tombée sur elles. Il a fallu des pelles 
et des tom bereaux pour les mettre au lit. Leçons 
bien inutiles pour les autres et nullement pro- 
iltables aux indigents qui continueront di être 
secpurus de la sorte jusqu'au Jçur de Dieu. 

” - ' ■■ V 

J’imagine que ce jour commencera par une 

, r ■ ■ 

auçe dune douceur inOnie. Les larmes do 
tous ceux qui souffrent ou qui ont souffert 
auront tombé toute la nuiti aussi pures que 
la rosée du premier printemps do l'Êden. Puis» 
le soleil se lèvera comme une Vierge pèle de 
Byzance dans sa mosaïque d'or» et la terre se 
réveillera toute parfumée. Les hommes» ivres 
de délices et réconfortés puissamment» s'étom 
neront de ce renouveau du Jardin de volupté 
et se dresseront parmi les fleurs en chantant 

■ " . . - -I . ^ ' 

des choses profanés qui les rempliront d'extàso. 
Los infirmes eux-mômes et les putréfiés vivants 
auront l'illusion des désirs dé l'adolescence. 
Agitée du pressentiment d'une Venue indicible» 
la nature se vêtira de ses éceouttements les 
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Le sujet est gravé au delà de ce qui peut être 


« Graûdé Dame, dit Christophe Colomb à 
îsabèîle. datti VAtlantide de Verdaguer, don- 




venüei 
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la' môMé raîSéJiv 11 lés obtiiiL comme on sait, 
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cpiitréos dô TEuropo ot co *, fut la 
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IPPQrtft monde indioni dans ses 


On lui changea son couvre dôs le premier 
jour. On fit'des tdnôhrôs avec sd lumière ot 
qüellôs ténèbres! On sè sbùla dû sang de ses 


- 


ce 


J.- - 

ne 


dans des polios do 
do batoUorsi dans 
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A 

à moins qu*il no fût cortoinoment chrôtioni 
alléguant le but véritable do cotte ontroprjsO) 
qui était « racoroisBomontot la gloire do laroli* 
gioQ ohrétienno i. On vida pour lui les prisons 
et les galèroB. Go furent dos oscrocsj dos par* 
jureSf des fausBairesi des voloursi dos proxé¬ 
nètes et des assassins qu’on chargea do porter 
aux Indes rexemple des vertus chrétiennes. 
Luhmèmo fut accusé de tous les crimes et la 

hideuse crapule qu’on lui envoyait fut admise 

* 

a témoigner contre cet angélique Pasteur qui 
voulait défendre son troupeau^ et dont le 
principal forfait avait été d’attenter à la liberté 
du pillage et de l’égorgement. 

Il fut enün dépossédéi exproprié de sa mis¬ 
sion ot| pendant plusieurs annéesi put assisteri 
lié et impuissant, h Jq destruction do son œuvre. 
Ses illégitimes et cupides successeurs rempla¬ 
cèrent aussitôt la Paternité par l’Ergastulo et 
révangélisation pacifique par le cruel système 
dos qui fut l’arrêt de mort do 

ÇèS.;pejiipJos infortunés. 

Telle fut l’auroro des colonisations euro- 

> ■ 

péennes dans les temps modernes. Rien de 
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I 

changé depuis quatre siècles* L'unique difîé* 
rence fort appréciable, il est' vrai.— c’est 
qu'à l'époque préciseldë là découverte dü Nou* 
veau Monde, Il y eut un homme, grand comme 
les Anges, iionniolé par la multitude des 
canàilies et qu'aussitôt après lui, U n'ÿ a plus 
. eu qUe des 

Âhl révàh^élisation des sauvages, la dilata¬ 
tion etl'accroissenient en eUx de l'Églisé, choses 
voulues si passiènnéinent par le Ghristopbore, 
qtie nous en sonâmés loin 1 Pas môme un 



semblant d'équité 



> 


pas uii très- 


saiUemént dé pitié seulement humaine pour 
ces inalheureux. Q’est à trenlbler dé la tété aux 
pieds de se dire qüe leé belles races amérî- 
cainës, dü Chili au nord du Mexique, repré- 
, Séiiiéés par plusieurs divines de millions 

d’Indiehs, ont été enttèrëi^ni extefminéés, en 

nioitiS d'uh siècle, par léurs conquérants 

- ' ■ ' / ■ ^ 

d'Ëspàgne. Ça c'éSt ridéal qui né pourra jamais 
être imité, môme par 1 Angletërre; si colonisa- 
triçe pourtant* 

'^il y à des lUQéients où^ c^ qui se passe est 
à fàîrévôinir lésyolcans; Onia vu, à la Marti- 
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nique et ailleurs» Seulement le progrès de la 
science empêche de comprendre et les horreurs 
ne s ari'ôtent pas une seule minute. Pour ne 
parler que des colonies françaisesi quelle c!a« 
meur si les victimes pouvaient crier t Quels 

* P r . 

rugissements, venus d*Algérie et de Tunisie, 
favorisées, quelquefois, de la carcasse du Pré« 
sident de notre aimable République! Quels 
sanglots de Madagascar et de la Nouvelle-Galé- 
donie, de laGochinchineetduTonkinl 
Pour si peu qu*on soit dans la tradition 

apostolique de Ghristophe Golomb, où est le 

¥ 

moyen d'offrir autre chose qu'une volée de 
mitraille aux équarrisseurs d'indigènes, inca¬ 
pables, en France, de saigner le moindre 
cochon, mais qui, devenus magistrats ou ser- 

■h ' 

gënts-majors dans dés districts fort lointains, 
écartèient tranquillement des hommes, les 
dépècent, les grillent vivants, les donnent en 
pâture aux fourmis rouges, leur infligent des 
tourments qui n'ont pas de nom; pour les 
punir devoir hésité à livrer leurs femmes ou 
leurs derniers sous ( 

Ët cela, c'est archi-banal, connu de tout le 
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ti^ondei ot les démons qui font cela sont de 
fort ho nuôtesTgons qu*o décore; de la Légion 
d^hônneur et qui, n’ont pas même bosoin d*hy- 

poçrisæ; Revenus avec d’aimables profit, qu 

■■ ,_■ ■'■, 

quefois avec une grosse (ortuno^ accompagnés 

i - ■■ ■' ^ ’ ' - . - " f ^ ^ 

d’une longue rigole de sang noir qui coule 

derrièire eux ou à côté d’eux» dans l’ilnvisibie 

\ \ 

^ éternellement i r-* ils ont écrasé touiau plus 
quelques punaises dans de mauvais gites» 
comme il arrive à tout conquéranti et les 

^ ■'^ . - ^ L knr-^ >- 4 - t .. L ^ ^ ^ M . a- ■ ■ > j - 

neUes^mamanS) éblouies» leur mijoteront das 


J’ai devant moi dos documents» c’est-à-dire 
tels ou tels cas» On pourrait en réunir des 
millions. L’histoire de nos colonies» surtout 
dans l’Extrème-Orient» n’est, que douleur» 
férocité sans mesure et indicible turpitude. J’ai 
SU des histoires à faire sangloter les pierres. 
Mais l’exemple suffit do ce pauvre bravo 
homme qui avait entrepris ta défense do 
quelques villages Mois» effroyablement oppri» 

J 

méa par les administrateurs. Son compte fut 
bientôt réglé. Le voyant sansoppui, sans potro- 
nage d’aucune sorte» on lui tendit les simples 


I 


dsus-cnnfôT aux colonies 133 

* 

piègos où so preunoiit infalUiblomoiit los gétié* 

* 

roux. Ou i'ômena comme par la main à dos vio* 

^ f 

leiices taxées de rébellion, et voilii vingt ans 

t t ' 

^u1l agonise dans un bagne, si toutefois il vit 
encore. Je parlerai un jour, avec plus de force 
et de précision, de ce naïf qui croyait aux lois. 

G^est lin article do foi quo Jésus, après son 
dernier soupir, est descendu aux enfers pour 
en ramoner les ùmes douloureuses qui ne pou¬ 
vaient être délivrées que par lui. Toute chose 
divine étant perpétuelle, c^est donc toujours la 
môme espérance unique pour la môme déso¬ 
lation infinie. Mais elle est vraiment unique 
ot c’est lè, surtout, jo veux dire aux colonies, 
qu’il n’y a rien ù espérer dos hommes. 

Les rapports officiels ou les discours de 
banquets sont dos masques sur des mufles 
d’épouvante et on peut dire avec certitude et 
sans documents, que la condition des autoch* 
tones incivilisés, dans tous les pays conquis, 
est le dernier degré de ta misère humaine pou¬ 
vant ôtro vue sur terre. G’est l’imuge stricto do 
l’Enfer, autant qu’il est possible d’imaginer cot 
Empire du Désespoir. 
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Tout chrélion pw pour lo$ cplonîôa 
nécoàs&iPoïiient dvéc 
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ou nouÿ 
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sur 
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Rô4pmptpür» lé: Ghirist qui sqigne pour les 

I le Ghrist Jésus qui meuptÿ qüi des- 
çeûd aux, eiifers» qui ressuscite et qui juge_ 
vivauts et morts. 11 est| ce chrétieui lui aussi» 
et auoi au*il fasse» un Gbristophoré» comme 
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un ÇhyistophorejJ’hprreur, dé buï*lônvents, de 

bras tordus» et son Ghrist a été» à moitié che- 



Le bon Jeune homme élevé par les bons 
Pères» et rempli do saintes intentions» embrasse 
pieusement sa mère et ses Jeunes sœurs» avant 
d’aller aux contrées lointaines» où il lui sera 
permis de souiller et de torturer les plus 
pauvres images de Dieu..t 
G'ost ainsi que se continue rœuvro do la 
douce Golombo du xv* siècle» et c’est comme 

cela que le Sauveur du monde est porté aux 

^ 1-, 

colouicsi 
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CEUX QUI NE VEULENT RIEN 

SAVOIR 

À 

■ I - . 

Le bourreau est la pierre 

angulairè do rédlûce Booîal» 

lûSBro OB Maistrb. 

É 

— Monsieur le gérant, mos maisons «lolvonl 
me rapporter, runo dans l'autro, six cent 
mille francs. S'il y a du surplus, vous le met¬ 
trez dans votre poche, mais je ne veux rien 
savoir. J'exige que mon nom et mon adresse 
soient ignorés de tous mes locataires sans 
oxcoplion. Los réclamations ou les plaintes me 
sont odieuses et je tiens vivre on paix. 
Arrangez-vous. 

Le gérant est habile hpmmo et ne tient pas 
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à se faire aimer. Tout est pour le mieux. Le 
propriétaire a les mains netteSf comme uii beau 

k ■ 4 a- < ^ U- •• •■ . ■— -, ^ -. ■ ^ . . , 

Pilatqi et soiuninistre responsable a les mains, 
libres. L’un aura la paix qu’il demande et 
l’autre les prolits éventuels» énormes peut-être» 
qu’il désire. Bonne aiîairo pour tous deux. 

On juge ce que peuvent devenir les pauvres_ 

, k 

SOUS la griffe d’un tel.commis. Car il y en a 
toujours» des pauvres», même sous les appa¬ 
rences de la richesse» et ceux-là» les pauvres 
meublés et reluisants» ne sont pas à dédaigner, 
C’est le profitable troupeau où l’astuce d’un 


bon mercenaire a toujours chance d’abattre» 
aux quatre époques de la tonte» quelque méri* 

L ' ' - 

nos blessé dans les tournants. Une foudroyante 
augmentation succédant à des rosseries bien 
calculées peut procurer ce résultat, àîobilisaüon 
de l’huissier» vente à vil prix et rachat sous 

~ ' i 

main des meubles saisis» donnent parfois dos i 
bénéfices très-appréciables. 11 y a d’autres 
manigances. Mais il faut la bride sur le cou et 
la promptitude stratégique d’un homme de 


guerre. 

L’avantage est moindre avec les petits loca- 


i 
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taires bosogaeux et sans surface» avec les 

ouvriers incirconcis et barilbocheurs dont il 
faut» chaque semaine» attraper ^argent au vol» 
accompagné do gifles quelquefois et toujours 
do malédictions. Avec cotte racaille, il est 
vrai» les ménagements sont moindres aussi et 
les risques fructueusement contrebalancés par 
le maniement discret d’une prostitution naïve 
souvent exploitable. Mais le cas devient rare 
des.grands propriétaires logeant la fripouille» 
trop heureuse vraiment qu’on lui bt\lisse des 
casernes ou des étables à cochons dans les quar« 
tiers suburbains. 

Gotte proie est abandonnée aux petits pro¬ 
priétaires» ontroprenours enrichis dans les 
pl(\tras ou domestiques devenus rentiers à 
force de gratter les casseroles. Ceux-là n’ont 
pas do gérants, lis encaissent oux-mômes l’ar¬ 
gent et les gifles et ils ont une autre manière 
do ne riqii savoir. G’cst le forme propos do 
préférer ostensiblement leurs tripes à tout ce 
qu’il y a sous le soleil. La férocité do ces 
animaux est trop connue pour qu’on on parle. 
Toutefois» «domine elle tend vers l’infini» ceux 
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mômos qui l'ont éprouvéo le plus dureû^ont, no 

J* ■ - ’ ■ ■■ ■ . 

savent pas ce,qu’elle est en réalit(i, Quel degré 
de misériGordo glaciûtre: 6spérerôs«v6u8) par 
exeinple» d'un individu qui a passé quarante 
ans à vendre 2 ou 3 francs au. détail ce qui lui 
coûtait on gros 0 fn 60» ciudo celui«ci| mons« 
trueux parmi les immondos> qui fut & < la fois - 

mouchard^ acheteur de reconnaissances du 

' ^ 

> ^ 

mont*de-piété, empoisonneur sur le zinc et 
tenancier d'une maison de passe héritée de 
madame sa mèrer Le cœur tremble do penser 
à ces justiciables qui ont le pouvoir de condam¬ 
ner û mort des familles et qui en usent, à 
chaque instant, sous la protection des lois» 

Il faut avoir été soi-mômo un pauvre pour 
savoir ce que c'est que d'avoir i\ donner sans 
cesse le meilleur fruit do son travail et do sa 
peine, la fleur du sang de ses enfants, pour 

arrondir un parasite fainéant, grand ou petit, 

» 

un damné de Dieu et des hommes, i.ncaimblo 
même de la gratitude intestinale d'un chien 
pou! les ôiroB, quels qu'ils soient, qui lui rcm- 

pltssent les boyaux. Car ils sont sans nombre, 

% 

les pauvres gens qui travaillent et qui jeûiteiU 


* 


GBUX QUI VBULQNT BIBN SAVOm lil 

pour payer le propri^toirei pour avoir un abri 
défectueux et sordide^ sana air ni lumièroi 
dont Vespect seul ast à dégoûter de la vie. 11 
faut avoir vu souffrir des tout petit$ exténués 

F 

do privations à seule fln d*assouvir un plétho¬ 
rique. maquereau que les lois honorent et qui 
est un des cinq ou* six cent mille seigneurs et 
maîtres mis en. place des hauts barons de Tan- 
cienne France qui versaient leur sang pour 
défendre leurs laboureurs 1 
Si| du moins» à cet efTroyable prix» le pauvre 
était assuré de son gite» si» à force de payer et 
de souffrir» il gagnait enfin d’ôtro chez lui» 
comme le cheval épuisé qu^un maître pitoyable 
laisse crever dans décurie! Mais il faut que 
Vimmeublo rapporte. € En affaires pas de sen¬ 
timent »» aucune excuse nW admise. Âu 
moindre retard» place nette pour un autre et 
la belle étoile pour le malade ou Testropié. 
On voit de ces malheureux qui ont payé cinq 
cents fols l’humble rêve d’un lit de mort suffi¬ 
samment abrité et qui vont mourir do déses¬ 
poir sur le seuil dos hopitoux. Le propriétaire 
a son droit» son ventre» ses habitudes» et c’est 


I 
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Wüi sfftîplô que les eutires pâtissent peur que 
rien n’y seit changé. Il ne veut rien savoir au 
delàV et le crucifiement du Dieu des pauvres 

est uhe si vieille blague ! 

Mais que dis^je? Ce n’e^t pas assez de payer. 
Ce n’est même rien du tout» si oh ne paye pas 

î* - I 

d'avancêt Deventis décidément rois de ce 

" * 

mohdoi léa.salauds ont inventé ça. Si le mulet 
succombe avant d’avoir pu gravir la montagne 
du terme» il n’y aura» de la sorte» rien de perdu. 
On n’aura qu’a le pousser dans le ravin» les 
autres suivront. Quant a ceux qui ne peuvent 
pas payer d’avance» et o’est le plus grand 
nombre» ils ont des trottoirs et des avenues 

J 

pour se promener» 

Ce n’est pas encore tout. Même en payant 
d’avance» un Jeune ménage doit s’engager à ne 
pas avoir d’enfants et le cas est si prévu que 
des propriétaires font signer» en môme temps 
que l’engagement de location» un congé tout 
à fait en règle et sur lequel il n’y ait pas a 
revenir. L’inerte Jouisseur devant être engraissé 
comme un porc» réparations et contributions» 
tout est a la charge des bagnards» cela va sans 
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dire. S’il y a litige, r- ce qui n’ost guère à 
craindre avec les pauvres — le juge de paix, 
toujours fidèle à sa mission, tranche la poire 
du côté du mufle, et la société triomphe^ 

Je connais des souffrants, des rêveurs qui 
disent que, pourtant, chaque homme devrait 

I 

avoir son toit et, peut-être aussi, la terre étant 
si vaste, un modeste champ à cultiver. Ges 
braves gens ne connaissent pas la science éco- 

t 

1. U y a deux ans, exaetetnent le 9 novembre 1807, la 
Chambre syndicale des proprtdtds immobilières de la Ville 
de Parts, faisant appel aux artistes (t) mettait au concours 
« la composition d'un dipIOme et d'une médaille ou pla¬ 
quette I (t) à décerner comme récompense aux locataires, 
aux concierges méritants (11), etc., en général â tous ceux 
qui auraient rendu eerviee aux propriétaires (lit). Le 
cynisme de ce boniment imprimé, envoyé à tous les 
artistes, était tnouY. Qu'on en Juge par ces quelques lignes i 
< La matière n'est pas ingrate à traiter, car la Propriété 
représente ce qu'il ÿ a de plus noble dans ce monde t lo 
TRAVAIL (llill) l'Économie, la Prévoyance, la Construction, 
avec tous les arts qui rembellissent : Architecture, Sculp¬ 
ture, Peinture, etc. Le champ est vaste et l'imagination 
des concurrents qui prendront part à co tournoi artis¬ 
tique (1) n'aura que l'embarras du choix pour les figures 
et attributSio etc. s 

J'Ignore ce qu'il est advenu de cette farco. Je doute qu'il 
sè êôît Rencontré un artiste ou soi-disant artiste asses 
atteint do paralysie générale pour concourir. Mais il me 
semble que l'insolence dans la sottise ne pourra Jamais 
aller plus loin. 
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homique* !U ignol'çnt ce méc^nismo; si profi- 
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table à quolqués-unSi au pôint dp crçirp que 
tout dôytàirêtro mir es commus# dpvinôme 
qu^aux preiniers temps du ehristipnismpi«Rèye: 
rie si peu eônformp à la réalité qu^pn voit; des 
prétm propriétaim et plus implacables que 
les autres. Vous entendez celai 6 Jésus! dPS 

i T ; F ^ ^ r . 

rsSTRBs paoratéTAtaBS I Si vous reveniez en ce 
mondci il vous faudrait payer votre terme 

ir 

d'avance avant même de vous incarner à 
tel chanoine ou domestique de TArchevéché 
qui vous dirait» « le saint Nom de Dieu invo^ 
qué S) qu*il a là loi pour lui et qu'étant le 
Sauveur des propriétaires» il convient que vous 
donniez le bon pxemple à leurs galériens. Si 
vous n'aviez à offrir que l'Adoration des bergers 
ou le bois de votre Croix» vous seriez indubU 
tablement et très-prdmptement expulsé, n'en 

L ^ 

doutez pas. Expulsé par ceux qui se disent vos * 
serviteurs ou avec leur absolution pléhiôro. 

Petits ou grands» ils ne veulent rien savoir, 

ni les atrocités qu'ils font commettre» ni les.- 

iniquités plus effroyables» quelquefois» dont ils 
sont eux*mômes les ouvriers. Les larmes qu'ils 
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T 

I 

font couler, ils ne veulent pas les voir, les 
sanglots profonds ou les cris do désespoir 
causés, par leur avarice, ils ne veulent pas les 

entendre* Si les hommes deviennent des voleurs 

1 

ou dos meurtriers, si les femmes so prostituent 
et prostituent leurs ontanls, toutes cos choses 
leur sont étrangères et no doivent pas, le moins 
du monde, altérer leur sérénité, pourvu que 
l’argent des termes soit exactement recueilli* 
La pratique dos sacrements, chez quelques- 
uns, ne sert qu’h les endurcir un peu plus, 
en étayant •— des colonnes granitiques d’une 
immunité d’on haut — leur égoïsme do canni¬ 
bales* Il existe dos associations ou confréries 
paroissiales do <t propriétaires chrétiens ». li^s 
se préparent ainsi h eux-mêmes des demeures 
futures et permanentes où nul no sera tenté 
do les suivre* Que Dieu ait pitié des infortunés 
qui vivent sous leurs toits t 
Le propriétaire moderne est une entité 
bizarre dont riiabitudo soute empêche do voir 
la réelle monstruosité. Né d’une iletion légale, 
essentiellomont surnuméraire et parasitaire, 

mais invocateur constant dos hauts principes 

10 
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t 

% 

do rOrdro et do la Justico, le propriétaire est 
précisément l’onnomi le plus roddutablo de la 

Famille» tenêlauo ravait cbnsütuée le christia- 

- ^ ^ 

nisme* Le vieux mot si touchant et si doux de 
foyer n*a plus do sons. Le rogistre du déména¬ 
geur a remplacé le Livre de raison des familles 
' poiri^rcales de Fancionno Franco. Les bons " 

I ■ - . _ 

vieux murs d’autrefois» témoins» pondant dos 
générations» des joies où dos douleurs dos êtres 
issus d’un môme sang et adorant le même Dieu, 
h’ex’istent^plus ou n’appartiennent plus à per- 

- , î ■ , ■ . ^ 

sonno» carie propriétaire lui-mêmo n’est qu’une 
larve incertaino» uii cauchemar qui change et 
qui vagabonde accompagné de notaires et de 
croque-morts, Vos chers meubles t polis par 
los ans », sll vous on reste encore» Sont maniés 
et souillés par dos mains infâmes, à chaque 

.i - ^ 1 ' ' ■ 

changement de domicile. Mais qui donc» aujour¬ 
d’hui, possèdo quoi que ce soit et, bientôt, qui ^ 
pourra 80 flatter mèmoM’une tombe en un lieu 

' - ■ + ■■ ^ ' ■ I 

déterminé, alors que là terre, cpntme on le 

* * ■ . ■ ' * 

croirait, s6 fatigue do porter une génération si -r* 
locbmobilo? 

Ofi éloignojcs pauvres du centre des villes. 
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(lo mômo qu’on empôchoroit lo sang (raffluor 
QU cœur. Si Diou pormot la consommation do 
CO suicldoi CO sora la lin des propriétairos oux- 
mômosy la ün des riches et des pauvres, la lin 
de tout et le commencement ou le milieu de la 
charogne universelle. L’Esprit de Dieu sera 
porté sur les eaux d’une humanité liquide... 

Tout do môme il y aura ceci : — Tu n’as rien 
voulu savoir, toi, belle dame, pleine de vers; 
et toi, son digne époux dont la carcasse 
asphyxie les aigles qui planent, toi aussi, tu 
n'as rien voulu savoir. Eh bien, mes chéris, 

c’est le contraire. Vous allez tout savoir en un 

* 

millième de seconde. Votre science, horrible¬ 
ment universelle, horriblement irréparable, ce 

sera tout simplement l’Œil de Dieu, le regard 

* 

do l’Œil do Dieu, pendant toute rétemitéi 
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J*ai vu» dans un berceau, un 
enfant criant et bavant, et aa« 
tour do lui étalent des vleiltards 
qui lui disaient Setgftieup/otqüi, 
s'agenouillant, radoralent. Et 
l'ai compris toute la misère de 
rhomnio. 


Parol&i d'un croyant. 



tino réunion (lunliquoi en 

■' * 

cettë citation db Lamonnaiâ 



, et Taiher tümë en est 


en iiioi* 



Encore dé cès iils de roi quoique part et je 
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tout caS| il y a de$ petits enfanta proprlétairèSi 

son berceau blano 

et rose, plelrde dentelles et de satin. Il rés- 

^ !■- ^ ^ . 

« C’est rinno* 




conce et la beauté. On l’appelle : ç Petit roi, 
trésor adoré », et il possède, en effet, plusieurs 

i Sa mère est morté 



en le mettant au monde et son père l’a suivie 
1, on ne sait pourquoi. L’ün et l’autre 
sont allés, tout nus, rendre leurs comptes. Il 
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apprU à parler, ou aura fait compromlre 
que la richesse est Tunique bien et qu’il est, pré¬ 
cisément, possesseur d’une richesse immense, 
De très bonne heure il saura qu’étant le fils de 

son père qui fut un admirable voleur, il a droit 

■ ■ 

au respect le plus profond et à Tunanime ado¬ 
ration des autres mortels, si toutefois on peut 
croire qu’il soit lul-môme un mortel. Sans 
risquer la méningite, il devinera que ce droit, 
conféré par la possession de l'argent, surpasse 
infiniment tous les oiTorts de Tintelligence et 
qu’il est ridicule de se surmener. 

Si son éducation est très-bien faite, le mépris 
de la pauvreté sera son flambeau, sa lumière 
pour tout éclairer, tout discerner, tout dé- 

r 

messd rapide, untquemént pour la forme, Juste ce qu'il 
faetpour sauver saiut npmipique. Occaeioo, pour mes- 
siéùrs les élèves, déi s'uùi^ au Saint Sdcriûce en lisant des 
côehpnneries, L'après*ràidt dû dimàbphe, yèpres au Cirque, 
ati cinémaiographe, en divers théâtres où leurs maîtres 
leé condttiséhi. Mais Üs préfèrent la bùxe, lés courses et 
là danaoqul fatigueni mpins leur cerveau et on les y encou¬ 
rage volontiers. IhutUe d*aJouter que l'abstincnco et le 
Jèdimiotit sévèrement prohibés. Quant aux mœurs, on 
présume qu'elles feraient peur è des chevaux de remonte. 
Cet établissement est recommandé aux familles riches et 
, atnblttèuses pour leurs enfants d'une éducotion distinguée^ 
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Et cola touto oa vio, sauf noiraclo 


comme lui et qui 


la souurauce? Uotto idée^là est comme le lait: 
il faut la prendre au seiivde sa môre^ Il faut 
avoir été allàitéy bercé par la Douleur» par la ~ 


vraie ‘ 


) 1 âge oe raison 
, il n*y a presque 
ifMré S’il arrive 


soit, ii^est pas 


on 


se tuer 


comme un 


ou 


mëiii dans son ordure, 

; En aUopdant sort dès tin quel qu'il puisse 


If ■ ^ 

SI PI 


au>c gens 


croü- 


bn savoir, il ne saura niéme 
leldué chose à ignorer* Méca<* 
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nique'à volupté jusqu'à son dernier jour, la 
pauvreté lui sera aussi inconnue que la théo^ 
logio mystique ou Thistoiro univorsolio, et, 
quand la mort le réveillera de ses imbéciles 
songes, il faudra lui essuyer les yeux avec des 
tessons brûlants pour qu'il aperçoive enfin 
cette compagne do Jésus>Giiristl 
Ce .moment est loin, ospérons-le. Aujour¬ 
d'hui, le voici dans son berceau* Il pourrait 
être .dans la rue sur un tas d'ordures comme 
tant do petits abandonnés* Mais il y a une loi 
promulguée par les démons, qui veut que cer¬ 
tains enfants naissent riches et que d'autres 

■ta 

enfants naissent pauvres. 

-— Ton pôre, ô petit roi, s'est approprié la 
substance d'un grand nombre* 11 est juste que 
tu on profites et que les enfants des pères qui 
n'oht jamais volé personne souifront pour toi* 
Cola, c'est la stricte justice, tous les notaires te 

le diront* Lorsqu'on te servira respectueuse- 

* ' 

ment ton petit déjeuner dans ton petit lit bien 
chaud, d'autres enfants do ton âge, à moitié 
nus et qui ont plus faim que toi, chcrchoroat, 
parmi les ordures> quelques-unes des pré- 


î 
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cieusôs crôùtoB que tu déclatgnësi si les ,chiens 

* '.s ' ‘ ’ 

ont eu la bouté de leur en laisser. Mais cela, 
on ne te lu dira pasr parce que cela te dégoû¬ 
terait, mon cher ange, 

Ôn ne te dira pas non plus que ces misérables 
enfants qui te ressemblent' si peu, ont été mis 
dans la rîie par toi ou du moins pour toi et en 
ton lioih, car tu étais leur Propriétaire, et que 
la Jolie tasse où tu bois ton chocolat représente 
beaucoup plus que le pHx de rhumble table 
de famille oti ils prenaient les repas de chaque 
jour avec'leurs parents quand tu n'avais pas 
fait vendre leur mobilier. Il est môme probable 
qu'On né tele dira jamais. A quoi bon ces répu¬ 
gnantes idées qui ne sont paë pour toi? Ils 

^ L É t I - 

riraient bien, ton tuteur et le gros notaire, si 
oh leur disait é eu^mèUies qU'il y a peut-être 
uné ihàlédiëtidh dah^ chacun dés plis de tes 
ridëaüit et qu'à cuit deüx ils mettent sur toi un 
tombeau plus lourd qüé les pyramidos du 


% i. ^ ■■■ 

une 


C'est ainsi que les lois humaines, échos 
effrayants de la Justice de Dieu, font payer aux 
enfants des riches lés iniquités de leurs pères. 
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Que peuvent signiOor TÉtablo de Bethléem et 

i 

le mystère do la Sainte Enfance pour ces 
petits ^tres avilis et dénaturés par la richesse, 
dès leur entrée dans ce monde horrible que 
leur présence fait paraître plus horrible en- 
core? /^innocence persécutricef Imaginc-t-on 
quoique chose do plus douloureux? Un pauvre 
enfant désarmé dont on fait, sans qu'il le sache, 
un vase d'injustice et de cruauté, au nom de 
qui s'accomplissent légalement des actes affreux 
qu'il ne pourra jamais réparer, et sur la tête 
de qui on accumule è plaisir la haine, l'envie, 
la fureur, los malédictions désespérées d'une 
multitude! L'Évangile dit : « Malheur aux 
riches! » Se représento-t-on la force do cette 
Parole s'exerçant sur un nouveau-né?,,. 

Qui, Bethléem dans ce tourbillon d'enfer),,, 
A supposer une infinitésimale puériculture do 
religion/ que pourra penser le petit roi, sinon 
que les gens de Bethléem eurent bien raison 
dé ne pas héberger une famille si pauvre et 
quoL'Bnfant de Marie dut s'estimer trop heureux 
do n'étro pas rebuté par le bœuf ni l'ane et do 
recevoir gratuitement l'hospitalité de ces ani- 


I 
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niaiix?Xa Srtînto Famille, on ce tomps^à, eût 


^ m. M 
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LES 


Rt («et» lunt teMbr» lior- 
ribiloi. 

UoUi. 


Il y a, on haut do Montmarlroi un peintre 


du Bopi I^Mteur* II, JoUo faeilement loo Hehes 


pauvroo que lui Ippeu qu*U gagnoi Auaoi n’eet* 
U paa auT U chotnin de U fortune et deo hon' 
neurOi Trop de probité en art et pas du tout 
d'entregenti II est ce que tes confrères erri* 


ouxuaiaté. 

Un monsieur ae présente) descendant d’une 
eutomoblte» Curiosité d’un côté» espéronco de 

tt 




X... ■ ^ ^ ■ ■ 


.'X ’^T"' V :,, '■ 




k-t^ 


Lï - 1 

H ™ '-t -H 


.V ï ^ > 


. ri 


U 


v; 


r 








V ^ 


( 


^ - 


'x^ 





^LK SAKG'rnÜ PÀUYRB 



* C*6St 


1 autre: Le visiteur a 

si amusâut; lé^ atèliers d’artistes et on peut 

des 




Lé Visitéi que tpurmëute âpn propriétaire» 
voudrait bien vendre une «ou deux toites» Rien 

^ 1- . ■ - ,- ‘ ■ t 1 -; ■ ï ' " 

de plus banal: Mpis» ên inetln» lèpânvre peintre 

sombre et le bi^uit de 



. Une conversation 


s’engage pourtant» bien stupide» hachée comme 

» on ne sait comment 



» cédant à cet obscur 



tout avouer» se déolarè fnillipmàir$, Il n’en 



vous aves une de ces voitures hideuses que 
J’exècre et vous ne l’employez pas uniquement 
à courir» du matin au soir» au secours des 

A 

pauvres ) vous m’entendez bien» au secours des 
pauvres qui vous ont été confiés pour leur 
malheur et qui vous attendent en pleurant. Mais 
alors» vous êtes une canaille infâme» un voleur 


des pauvres I Car enfin cet argent qui ne vous 
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Q rien coûté que la honte de le recevoir d^un 
père qui était probablement un banditi voue le 
devez rigoureusement aux indigents» et vous no. 
pouvez le retenir sans être le plus lèche et Iq 
plus abominable des coquins... Aht vous no 
sortirez pas d'ici avant de m'avoir entendu 
jusqu'au bout. Vous êtes venu comme cela en 
amateur, pour vous égayer de la misère d'un 
artiste fier qui vous comblerait d'honneur ou 
vous invitant à lui décrotter sa chaussure, 
probablement môme dans l'immonde espoir 
d'abuser de sa détresse I II est trop Juste que 
vous m'entendiez, que cela vous plaise ou non. 
Je le répète, vous ôtes une canaille, une lâche 
et sale canaille, infiniment au-dessous des 
cambrioleurs assassins qui, du moins, risquent 
leur peau ou leur liberté. Vous opérez ignoble^* 
ment avec la complicité des gendarmes et des 
magistrats. Que l'argent, dont vous ôtes le 
sac, ait été laissé par votre père ou que vous 
l'ayez volé vous-môme, vous avez le devoîi 
de le restituer aux victimes et vous le savez 
très-bien, si vous n'ôtes pas un imbécile, Mais, 
à supposer que vous en fussiez le possesseur 


































LES îtlNâDtlES 1G5 

k r - 1 

tard» je veux rospéror« Maintonant, j'ai dit* 
PronoE votre chapeau et foutoE le camp 1. 

La richesse a une telle puissance pour avilir 
et idiotifier que le plus étonnant inîmclo serait 

que do telles purotps no fussent pas tout fait 

' ( 

perdues* On peut se représenter Témo du riche 
sous dos étages do ténèbroSi dans un gouiïre 
comparable au fond des mors les plus pro¬ 
fondes* G^ost la nuit absoluo> le silence inima- 
ginabloi inüni» rhabitacle des monstres du 
silence* Tous les tonnerres et tous les canons 
peuvent éclater ou gronder &la surface* L*âmo 
accroupie dans cet abîme n’en sait rien* Môme 

J - L , 

dans les lieux souterrains les plus obscurs» on 
peut supposer qu’il y a dos fils pdlcs de lumière 
venus on ne suit d’oft et ilottunt dans Pair» 
comme» en été» les fiis de la Viefge dans la 
campagne* Les catacombes, elles aussi» ne sont 
pas innnimont silencieuses. 11 y a» pour roroille 
attentive» quelque chose qui pourrait être les 
trôs-lointaines pulsations du cœur (te la terre* 
Muisl’Ocdûn no pardonne pus* Lumièro» bruit» 
mouvement» vibrations imperceptibles» il en¬ 
gloutit tout et à jumuîs* 
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LE SYSTÈME DE LA SUEUtl 

■i - 

(BWËAtlNO SV8TIM) 


( J'ii toujouri été frappé do l*air 

véttéroblô des vieux forçait. 

lUUB VALlIt. 

Bfi 0S| il y avati) à Meudon, une 
tâtanerto de peaux humainea. 

Oéiléa dea femmei uMiateni 
proiquo bonnet 0 rien, étant 
d*un Utiu trop tondre. 

MoNtOAltLARD. 

t 

Un anelen poèmo du moyan ftgO) Yvain ou 
lê ChêïialiBf au Liàiït montre quôi même au 
tlèolô pieux de saint Ùernard» de Louis Vil et 
de Philippc^ÂugustO) Poxploitatlon industrloUe 
qui consiste à faire de Tor avec la chair et te 
sang des femmes» existait déjà. 

Go chevalier Yvaitt qu’un lion fatnilier accom¬ 
pagne est arrivé devant le chtUoau do la Piro 






Ay 

6t 

â 



< A jusqu’à trois 

c^nts pü00lU^ à divers ouvr&ges de 

sdie èt; 4 ’^ Msàlunt mieux qu’elles 

8àyeièu|r^^ léur .pauvreté que 


■ ^ Vf 


béaueoup d’entre ellesi lés pauvres» avaient 
leurs rotiès dénouées eidécetntes et que leurs 
côrsaaes étêient trôués aux mamelles et aux 


corsages étaient troues aux mameues et aux 
coudes» et qu’ellos portaient sur le dos dos che¬ 
mises salesI De Mm et de mésaise leurs cous 

. ■; : - - ■ ■ ■ ; ■ ■ . ■ ' ' ' ‘ 

étaient grêles» leurs visages pâles» Yvain les voit 

' ■ ■' - -■ ■ 

et elles le voient» Toutes baissent la tête et 
pleurent et elles restent là un grand momoat 
sans savoir que devenir» Elles ne peuvent lever 
les yeux dp terre» tant elles sont éccourécs. 1 
Yvuin reviont sur ses pas et interroge le 
portier du cliàtettu î 

" ■■ r ' 

f -^^JPar l’ême de ton père» dis*moi quelles 
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sont ces demoiselles que J^ai vuès dans ce 
préau» tissant des ôtofTes de soie et dos orfrois? 
Les OBuyros de leurs mains paraissent très-^ 
belles» mais ce qui ne me semble pas beau» 

c'est qu'elles sont» de corps et de visages» * 

; 

maigres et pâles» et dolentes. Pourtant elles 
seraient» Je crois» belles et fort avenantes» si 
elles avaient chose qui leur fit plaisir. — Je ne 
vous le dirai mié» répond le, portier» cherchez 
un autre qui vous lé dise. Yvain» alors» cherche 

tant qu’il finit par trouver Thuis du préau oü 

* 

les demoiselles travaillent» et il s’avance et il 
les salue toutes ensemble» et il voit tomber 
les gouttes des larmes qui descendent do leurs 
yeux sur leurs visages. » 

Yvain les interroge à leur tour et l’une 
d’elles lui apprend qu’elles sont captives des 
fils du diable et qu’elles no peuvent être déli¬ 
vrées que par un bon chevalier qui c les occira 
on bataille ». Mais pourquoi se leurrer d’une 
telle espérance? 

Jamais plus nous n’aurons rien qui nous 
plaise. Je viens de dire une grande enfance 
quand j’ut parlé de délivrance. Jamais nous ne 
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r 0 nous 

olpltis 


âûhiihos on 


noufi ifovaillohs osl rioho do uoiro méribi 


lèros. SI nous voulons 
I on nous monacè do 


nous n'osons 


1*0 auouu ropos^ % 


: L „T ' 
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i. OUatiôtt emptuhUo à uu tixooltetii âHlclo t 
m/ottét, stghé U. dtitts la roVuo « Pagos Itbm ». 
QUiilérO du S doûl mi 
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Apt$9 huit sièolesj lo mémo mal 9'Qat QlTroya- 

J.J ^ 

blomaixt aggvctvé« Les pauvcaa oapUvea ddUvréoa 
pair le boacboy^Uer Yvala -wcar il les délivra, 
s’il faut en croire son irouvôre étalent au 

^ T _ ■ - 


nombre de trois cents» Écoutes maintenant 1 



En (oeo de la maison que j*habite il y a une 
fabrique de soieries aménagée suivent les 

J 

(tornièm pr^soriptioni d« la taehaique. Ui 
travaillent et vivent troi» millp femmes et lept 
conte Hemmest Pe ohee moii J'entende le bruit 
inceeiant, dee msoUnes, et Je eaUt oerje euie 
allé Ib-'boBi ce qu’il eignin«i Trois mille femmes» 
debout pendant doues beurei» sont devsnt les 
établie et parmi un bruit terriblo» eUee pelo' 
tonnent et dévident les Ole de soie avoe leequeli 
on fera des étoffes- Toutes eei femmes» b l’ex* 
oeption de celles qui sont arrivées récemment 
de le eampegne» ont un aspect maladif- La 
plupect mènent une vio dépravée et immorale- 

Presque toutes» mariées ou nou mariées» 
oussitOt-apréa Taceeuehomant» envoiant leurs 

r 

enfants à la campagne ou dans une crèche où ' 

00 pour 100 de ces eufauts périssent, ot les 
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chèméiit» Aîuôî^ pôntià&t vingt anô. Je sala que 

et fortes 





et quel 



àussii des 

-- - li-, f- H 

leur vie et celle 


•> - 



L.** . +H., 


velours et de soîes » 
Le bon Tolstoï est 



immenses 

.' - -ÿ .-^ 

" ,j ' 



V • . 

dépassé. Qu’ost-ce que 

* 

à côté des bagnes 
ou 



six millions 



soutfrani» mouranti pour assurer les délices de 
quelques-uns ; sans luinière pour travailler, 
sans lumière pour souiîrir, sans lumière pour 
mourir, et cela pendant les générations et pen« 
dont les stèoles I 

Gb dehon' de» ustnea, la môme statistiquo 
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parle d’une armée barbare^ d^une horde famé¬ 
lique de 250.000 ouvriers et ouvrières vivant 
ou esisayant de vivre, è Paris seulement, du 
travail à domicile, travail des Hébreux en 
Égypte représentant pour Texploiteur des 
bénéfices pouvant aller de mille à dix-huit cents 
pourcents 

f 

Qu’on multiplie tant qu’on voudra ces chiffres 
usuralres, déjà diaboliques, on arrivera, si c’est 
possible, à une quasi-proportion de la richesse 
à la pauvreté. Cent mille pauvres suffisent-ils 
pour faire un seul riche? C’est une question en 

T 

1. Cô livre n*ëtànt pas un ouvrage de documenlatton, 
un seul exemple me dispensera d'une infinité d’autres. 
M. GeorgesMény, dans son livre t Lé Tratattà ton manhét 
a établi comme suit le prix de revient d’une dousaine de 
chapeaux de femme vendus 4 fr. 80 la pièce t 

Salaire do l’ouvrière pour h dùUiatné, • S fr.40 
Qatndorentrcpronouse. ....... 0 fr.80 

Formes. 8 fr.OO 

Oarnlturos. 4 fr.75 

Pleurs» ....kl*. .....3 fr.4t( 

Total. . . 14 fr.40 

Cbs'dùüso chapeaux seront vendus ensemble 57 fr. 00. La 
société qui les lance et tes grands magasins qui tes vendent 
gagneront donc 48 fr. 20, pendant que l’ouvrière aura gagné 
Sfr. 40tn 










du Pild do 





La Suôur dô S&ng do 



ou dos tnansaoroft ) •. • On peut supposer que des 
hommes sont devenus fous pour s'âtré pen- 
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dans ses palais do lumière. Quand la souiîrancè 
a été trop lûiUi il semble que ce serait pourtant 
bien siniple d'assomtnèr ou d^éventrer la bête 

J - ' J 

féroce. 11 y a des exemples• Us sont môme 
nombreux dans Tllistoiro. Maist toujours, ces 
révoltes furent des niouvomonts convulsifs et 


do pou do durée, Aussitôt après Taccès,^ la 
Sueur du Sang de Jésus recommençait silen¬ 
cieusement dans la nuit, sous les oliviers tran« 
quilles du Jardin, les disciples dormant toujours, 
ri lui faut continuer cette Agonie pour tant de 
malheureux, pour un si grand nombre d'êtres 
sans défense, hommes, femmes, enfants sur¬ 


tout! 


Gnr voici rhorreur des horreurs : le travail 
des enfants, la misère dos tout petits exploitée 
par rindustrle productrice de la richesse ! Et 
cela dans tous les pays. Jésus avait dit : 
« Laissez4es venir è moi ». Los riches disent : 
c Envoyoz4os à Tusine, è râtelier, dans les 
endroits les plus sombres et les plus mortels 
do nos.pnfors. Les efforts do leurs faibles bras 
ajouteront quelque chose à uotro oputonee. » 
On voit de ces pauvres enfants qu'un aoufile 

lâ 
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ït ■ - . F ^ ■■ 

» < 

Jôsus-Chrîst. Go- bi'uU si faîbloi Incapable 

A 

de réveiller les disciples ondormisj dut être 
enteiidu des constellations les plus lointaines 
et modifier singulièrement leur vagabondage. 
Que penser du bruit, plus faible encore et 
beaucoup moins écouté, des pas innombrables 
de ces pauvres petits allant à leur tâche de 
souffrance et do misère exigée par les maudits, 
mais, quand môme, sans le savoir et sans 
qu^on le sache, allant ainsi è leur grand frère 
du Jardin de TAgonie qui les appelle et les 
attend dans ses bras ensanglantés ? Sinite pue¬ 
ras ventre ad me. Taîium est enim regnum Dei. 
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SüfS'Jo lo gai’dton do tuun fréro? 


Caïn. 


I 

Autrefois, il y a bien longtemps, qüomi il y 


avait 



leurs, le commerce C’Otail une loi 

absolue, une loi de fond. Le goiiliihommo qui 
se livrait au commerce ôtait, do ce fait, discrô- 
ditô, dtsqUalilié, déchu, démonétisé, désho¬ 
noré, rcjofè du sol, racines en l’air. Kt c’était 
parfaitement Juste et raisonnable. Mémo au- 
Joeii’liul que rarithméllquo a remplacé la 
nobiosse, le commerce garde encore (Quelque 
chose de son ancienne pudnieur et on nb 
Vavôue pas très volonliorsî 
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qU'ilv (Jêvore.^ iè pûttvw^^^ qu'il est là 

’■ ï ■■ ^ . r 

;. Los détaillants 

■ ’■ ’ : 

de toute sorte : boulàOgôrs» bouehers» charou- 

’ ■■ ' ■ - . ^ J - ■' / .' ' ' ^ ‘ 

tiers» ehài^bôuniers» logours» eto.» no gdgaeiit 

incé* 




occasions» JLà moitié de cinq est troist c'est 

Voici du pain à 
0 fr. 3b cent* le kilo» Le pauvre^ qui ne peut 
acheter qu'une livre à la fois» la paiera qUatro 
sous» S'il a faim deux fois par Jour» au bout 
d'un ,mo(s le boulanger lui aura volé 1 f^» bO. 
Ainsi du reste* Une chambre infecte est louéo 

. "''j-^.. N,’.' 

huit francs par sétnaine» plus de quatre Cents 
francs par ân» à une malheureuse qui se tue 
pour gagner deux francs par Jour. 

Le crédit est un veau gras tué depuis long- i 



à un commerçaut : « Je ne puis admettre 

^ i ■ 

qu'on doute de la probité d'un homme qu'on 
ne connatt pas. s* U ne comprendra Jamais* 
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Dans la languo do côt ignobléi connaître quoi¬ 
qu’un signiflo savoir qu’il a do Targont ot no 
pas le! connattro signiflo no pas savoir s’il a do 
l’argonl, Un homme connu, c’ost un riche. 
Gatûstropho de la Parole tombée dans la boue* 

t 

Dans le promior cas, l’estime empressée, la 
servilité la plus basse; dans le second, la 
défiance et l’hostilité. G’est immonde, mais 
commercial dans toute la force du terme. 

t ■ i 

Le désir exclusif de s’enrichir est, sans con¬ 
tredit, ce qui peut être imaginé de plus abject. 
Â supposer qu’il fftt possible do confronter 
réellement, c’est-fi-diro dans l’Absolu, un 
artiste et un commerçant, ce serait une expé- 
rience à faire crier les gonds de la terre. 

Instinctivement, sans qu’il ait besoin de le 
savoir, le promior iiend vers la Douleur, la 
Pauvreté, le Dépouillement complot, parce 
qu’il n’y a pas d’autres goufîres et que son 
attraction est au fond dos gouffres. L’autre 
anmsse, croyant savoir ce qu’il fait. Il amasse 
comm? un insecte ot se conditionne un petit 
tombeau avec les pailles de la famine et les 
détritus de la misère. C’est ce qu’il appelle 
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■N T 

dit Tusurior qui ost au fond do tout cotnmor- 

Æ - 4 

çant. — Sans douto> chion, tu no m'y forces 
{)as; ntais la nécessité m'y forco» la nécessité 
invincibiO) et tu le sais bien» 

Vu d'en haut» le comtnorco est un véritable 
sacrilège. Los Juifs» Race aînée auprès do qui 
tous les peuples sont dos enfants et qui put eu» 
par conséquent» le pouvoir d'olior du côté du 
mal beaucoup plus loin que les autres hommes 
du côté du bien, les profonds Jiiifs doivent 
sentir qu’il en est ainsi* Ils sont les pères du 
cominorco comme ils furent les pères do ce 
Fiis do rilomme» leur propre Sang le plus 
pur» qu’il fallait» pur décret divin» qu’ils aclio* 
tassent et vendissent un certain Jour* Leurs 
proches voisins d'extraction» les Gartlmginois 

do Carthage» ancôtres perdus des Carthaginois 

■ ' * 

d'Angletorro» ont dû être leurs bous éepiiers* 
Cela u'est certes pas pour les diminuer* Lors* 
qu'ils se convertiront» ainsi qu'il est annoncé» 
leur puissance commerciato se convertira de 
mémo. Au lieu do vendre cher ce qui leur aura 
peu coûté» iis donneront û pleines mains ce 
qui leur aura tout coûté. Leurs trente deniers» 
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trompés du Sang du Sauveur, deviendront 
comme trente^siôcles d'humilité et d'espérance, 
et ce sera inimaginabloment beau. 

Tomber do dans le négoce moderne, 
c'est à faire peur, c’est ü dégoûter de la vio 

et de la mort. On a beaucoup parlé de l'abjec-* 

; 

tion Juive. 11 s’agit ici, bien entendu, des 
Juifs trafiquants, de la lie juive, exception 
faite des individus très-nobles qui ont pu 
garder un cœur fier, un cœur « vraiment 
israélite * > sous le terrible Velamm de saint 
Paul. En quoi cette abjection si fameuse 
dépasse-t-clle la servilité du boutiquier le 
plus hautain vis-à-vis d’un client présumé 
riche et son insolence goujate à l'égard d'un 
autre client supposé pauvre? Si on veut que 
leurs attitudes ignobles les égalent en appa¬ 
rence, il y aura toujours, même à ce niveau, 
Taînessc infinie de la Rai'e élue et l’énorme 
prééminence de vingt siècles d’humiliations 
tiès-soigncUirement enregistrées. L'abje tion 
juive peut invoquer la foudre, labjo-tioh 

1. * Ecee vcrc Israelita, in quo dôlus non est ». Èvan» 
giîeselon saint Jean. 
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commerciale des chrétiens no jioiit atlirer 
que des giboulées do crachats et do déjec¬ 
tions. 

Quo1qu*un ponse-Ml aux heures do loisir 
d'un commerçant? Horreur do la pauvre ümel 
Pas une lecture, pas une pensée généreuse, 
pas un souvenir consolant, nulle autre espé¬ 
rance quo do continuer demain les turpitudes 
antérieures. L’argent gagné, volé, la danse 
des chiffres et le trou do la tombe. Les très- 
pauvres gens qu’il dépouille ont des délices 
qu’il ne connaît pas. Même ceux qui ont perdu 
tout, excepté leurs larmes, peuvent être 
consolés par un livre, par une parole do bonté, 
par la caresse d’une bête misérable, par la 
vue d’un humble jouet d’enfant mort, d’un 
objet quelconque do nul prix pouvant évoquer 
un souvenir do douleur ou un souvenir de 
joie, par n’importe quoi ne coûtant l'ien, ne 
valant rien, no pouvant tenter personne et 
gardé religieusement comme un trésor, jus¬ 
qu’il la fin. C’est pour ceux-là. sans doute, que 
Jésus a pleuré sur le tombeau do Lazare, 
c Je te bénis, ô Père, Seigneur du ciel et do la 


\ 
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» 

torro, de ce que tu as caché ces choses aux 
sages et aux prudents et les os révélées aux 

i ^ ' ■■ ■ . 

petits. 1 

€ Les oOaires sont les aiïaires », autre lieu 

I 

commun diabolique. Un commerçant capable 
de pitié en dehors de son négoce — il paraît 
que cela s*est vu — devient sans mîséricordê ~ 

aussitôt que son intérêt commercial est en 

* * 

jeu, alors môme qu’il s’agit du profit le plus 
mince, le plus dédaigné par lui, — parce qu'à 
cet instant le prêtre ou le pontife de Mammon 
apparaît. Mais s'il est dans la situation jupi- 
téréonne d'un créancier, il se manifeste épou¬ 
vantable, précisément parce que la dette ne 
représente rien pour lui, — rien que ce qu’il 
croit être la Justice. Justice de Caïn, disant 
qu'il c n’est pas le gardien de son frère » et 

t- 

croyant peut-être se justifier ainsi de l’avoir 

assassiné. 11 se trompe horriblement, ajou- 

» 

tant à son fratricide un fratricide plus inex¬ 
piable. 

— Que vous le vouliez ou non, monsieur - 
l'épicier, vous êtes le gardien de tous vos 
frères, et si votre sale maison croule de cette 


t 
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fraternitéAht tant mieux l Vous y gagnerez 
Végalité avec ceux (|ui souffrent et la liberté de 
votre âme. C^ost la seule application tolérable 
de la devise républicaine qui nous idiotifie et 
nous empoisonne depuis cent ans. 
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L AVOUÉ DU SAINT SÉPULCRE 



1 


L’histoire des Juifs barre rhîstoire 
du genre humain, comme une digue 
barre un fleuve, pour en élever le ni¬ 
veau. 

LÉON Blot. 


Ce chapitre est dédié par l'auteur du 
I Salut par les Juifs > à son ami Raoul Simon» 


Oui! du Saint Sépulcre! et il s'agit d'un 
düif, d'un poète Juif, tout è fait extraordinaire, 
qui ne s'est jamais converti. Mais il fut Juif 
dans la profondéur et, par conséquent, le plus 
grand poète qu'uit eu le Pauvre, ce qui le mit 
irès-pfès du Tombeau de Jésus-Christ, infini- 
mont plus près que la plupart des chrétiens. 
On sait que (iodefroi de Bouillon n'accepta 
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pas d*dtro roi do Jésuralemi mais seulement 
Avoué ou JDéfenseur du Saint S6pulcrOi < no 

J n -T 

voulant pns », disent les c porter cou« 

ronne d'or Ih ou le Roi des rois porta couronne 
d'épines ». 11 ne peut être question de royauté 
ni de couronne d’or pour le poète Morris 
Rosenfeld, mais jamais le pauvre n'eut un 
pireil défenseur. La Cité sainte de ses pères 
qu'il a conquise, c’est la poésie môme qui est 
la Jérusalem des pauvres et >des douloureux. 

Poète dos miséreux, miséreux lui-môme et 
s'exprimant dans une langue de miséreux. 
« Ruinés et épuisés par Iq long exil, chassés et 
dispersés dans des pays étrangers, nous avons 
perdu notre langue sacrée et notre dignité do 
jadis et, aujourd'hui, nous devons nous coii' 
,4enter de soupirs «exhalés dans un dialecte 
ipauwe «et «tadioulisé que nous mxm ^sommes 
««BpTqprié ipmdaivt jjue noiis «ohs .ttatnions 

V, 

4)armi les ipotuples i». èhüs les poètes iont ee 
tqu'ils «veulent. JmO jai gon fCosmopuUte iox-mè 
des guenilles de doutes lestlangues, « il <ojn .a Jaît 
. mne «musique do thaqpe jlsmontatrlee ^ 

^Morrisr(Moïsorda loh) ittoaenfoldiest ué «dans 

I 
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la Pologne russe» Là-bas» au bord d'une eau 
tant6t calme et tantôt furieuse, son père, un 
pôclieur très-pauvre, lui racontait des bistoires 
de révoltes et do soufîranccs pour lui agrandir 
le cœur* c Nous n'avons pas toujours été 
un peuple capable seulement de pleurer... » 
Appelé à conltnuer tous tes souiTraiits et à 
être plus pauvre encore que ses pères ne 
l'avaient été, il fut consolé toute sa vio par le 
souvenir do son humble enfance passée dans 
le voisinage de la rivière, des collines et dos 
forêts. 

Le sploil se couche derrière les montagnes... 
L'eau coule, coule toujours et murrauro une 
langue quo nul ne connaît. Une barque solitairo 
voguo au loin, sans batelier, sans gouvernail ; on 
dirait quo des diables la poussent. Dans cotte 
barque un enfant pleure... Do longues boucles 
dorées roulent sur sos épaules, et le pauvre polit 
regarde on soutiiraiit... Et la barque voguo lou> 
jours. En agilunb dans l'air son mouchoir tout 
blatic, 11 me salue do loin, H nio dit adieu lo 
pauvre, cliarmant enfant. Et mon coeur comnienco 
è s’agiter. On dirait que quelque chose pleure,», 


f 
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DitoS'tnoi} qu'y a-t-il donc? Ohl co suporbe petit, 
je le connais. Mon Diouî o'ost mon onfance qui 
s'onvolol 

i 

* 4 

Source limpide qui devient bientôt un tor¬ 
rent de larmes amères. Le pauvre homme 

pourtant n'est pas un révolté. Sa nature ne le 

■ 

porte pas à crier vengeance : Vrai Juif lamen- 
tateur, il ne sait que pleurer sur ses frères mal- 

t 

■+ 

heureux encore plus que sur lui-même. Mais 
ses larmes ont une force d'invocation plus 
redoutable que les déchaînements du déses¬ 
poir. Je ne sais vraiment pas s'il existe en 
poésie quelque chose de plus angoissant que 

la pièce qui a pour titre : A un nuage : 

* 

Arrête-toi. nuage sauvage, arrête. 

' Et dis-moi d*où tu viens et oû tu vas. 

Pourquoi es-tu si sombré, si lourd et si noir? 

J*ai peur de toi» tu effraies mon Ame. t 

Dis-moi : n’est-ce pas i’horriblc vent de la Russie noire 
Qui te chasse ici ? 

Peut-être porlcs-tu en toi . 

r.a vieille patience, qui bientôt 
Ê>datera, sanglante et sauvage. 


\ 


'T. 
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Mais, couuno nia tôto était levée vers lu ciel, 

Tout & coup une goutte tomba du nuage ; 

Une goutte amèro tomba dans ma boucliu, 

Àiiicre, plus amère que la bile. 

Et il me semble, frères — j'on suis môme sür. 

Oh ! oui, oui, que c’est une larme juive, une larme de sang 
Une larme juive, — que c’est affrouxl 
Elle m’a arraché l’âme et je perds la tête. 

Une larme juive, mon Dieu I je mu perds, — 

Mais o’est un mélange de Üel, de cerveau et de sang, 

Une larme juive I — je l’ai reconnue do suite. 

Elle sent la persécution, le malheur et le pogrom 
La larme juive, oh f je sens dans cotte odeur 
L’aiïreux blasphème de doux mille ans... 

La larme juive... Maintenant je comprends 
Quelle sorte de nuage c’était. 


Get écrasé au fond des cryptes semble avoir 
senti plus qu'aucun autre )a tristesse épouvan- 
table et surnaturelle do cette Semaine Sainte 
qui dure pour lui depuis doux mille ans et 
qui est toute ITiistoire des Juifs après la Ven* 
dition de leur Premier-Né. Mais aussi, plus 
qu'un autre, il en a senti la beauté. Quelques- 
uns do ses poèmes sont comme des échos dans 
un sépulcre de la grandiose Liturgie do 
Ténèbres entièrement puisée dans le Livro 


1. Mussdciu des Juifs. 
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t 

divin quo los Juifs portent pur toute la terrei 

+ 

on essayant do le liront travers le sombre tissu 
lie leur Vefamen : 

J , * 

I- 

tJn livre vieux et déchiré. La couverture pleino 

* * * c% 

do saii^' et do larmes. Connaissoz*YOUs ce livre? 

Sans doute vous le connaissez ce livre, J*en suis- 

' I 

sùr. Le plus saint dos livres saints. Nous avons 
déjà beaucoup donné pour ce pauvre livre... 

Ët ce cri sublime au spectacle des Juifs 
émigrants et de leurs paquets lamentables sur 
les quais de New-York : 

Chez eux, dans ces sacs, — voyez-vous? — 

So trouve lo trésor du monde, ^ • leur Thora I — 

Comment pcut>on dire qu*une telle nation est pauvre? 

Un peüple qui traverse la nuit et les tombeaux; 

Qiii sait passer par l*horreur, par te feu et par la mort, 

Pour sauver ce qui lui est saint et cher ? 

Un peuple qui sait résister à tant de malheurs; 

Qui sait tant souiTrir et tant donner son sang ; i 

Qui né craint rien et no craint personne ; 

Qui risque sa vio pour quelques pauvres feuilles. 

Un peuple qui baigne toujours dans les larmes; 

Que chacun frappe et torture avec joie ; 

Qui erre des iniliiers d’années dans les déserts, 

Cf ni’a pas encore perdu courage ? 

Pour prononcer lo nom d’un pareil peuple, 

U vou$ faut essuyer vos lèvres. — A genoux devant lui, nations! 
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Celui qui parle aiusiost, aux yeux du inuiido, 
uii pou moins qu*un ver. Mais il a ruisou iaii- ‘ 
niiaout et Dieu lui>môino u’u pas pu mieux 
dire. Los Juifs sont les ainés de tous et, quand 
les choses seront leur place, leurs maîtres 
les plus iters s’estimeront honorés do léidier 
leurs pieds de vagabonds. Gur tout leur est 
promis et, en attendant, ils font pénitence 
pour la terre. Le droit d’aînesse no peut être 
annulé par un châtiment, quelque rigoureux 
qu’il soit, et la parole d’hoitneur de Dieu est 
immodiliablo, parce que « ses dons et sa voca¬ 
tion sont sans repentance ». C’est le plus 
grand dos Juifs convertis qui a dit cela et les 
chrétiens implacables qui prétendent éterniser 
les représailles du Crucifigatur devraient s’en 
souvenir. « Leur crime, dit encore saint 
Paul, a été le salut des nations ». Quel peuple 
inouï est donc celui-lâ h qui Dieu demande 
lu permission de sauver le genre humain, 
après lui avoir emprunté sa chair pour 
mieux'souüVir? Est-ce à dire que sa Passion 
ne le contenterait pas, si elle ne lui était 
pas infligée pur sou bien-ainié et que tout 


t 
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autre sang que celui qu’il tient d’Àbraham ne 

J- I 

serait pas efÜûaco pour,laver les péchés du 

I ^ ~ r- *. A ^ ^ ^ H 

mondé? 

Assurément Rosenfeld» qui n’était qu’un 

- 

ouvrier fort ignorant» ,ne devait pas avoir lu 
saint Paul que no lisent guère lés Juifs. Mais, 
son génie de poète et le sens profond de sa 
Race lui faisaient assez entrevoir ces choses» 

^ tr . ' 4 -J 

'' ^ \ 

Aussitôt qu’il commença de chanter» sa place 
futje iai dit en commençant è la droite 
du Tombeau de Jésus-Christ. Sans le savoir» 

■ I- 

' il continua les'Affirmations impérissables de 

^ ^ -1 ' 

l’Apôtre des nations et» n’ayant jamais été 

H -4 ' 

poète que pour les pauvres» il se trouva 
dans le sens le plus mystérieux —• l’Avoué 
du Saint Sépulcre» joi sans couronne et sans, 
manteau de la poésie de ceux qui pleurent» 
sontinolle perdue au Tombeau du Dieu des 
pauvres bieiiheureusenient immolé par ses 
ancêtres. Alors» par la seule force dos lois 
adorables son judaïsme fut dépassé, débordé 
de tous les côtés par le sentiment d’une con¬ 
fraternité universelle avec les pauvres et les 

■ , ■ t 

souffrants de toute la terre. 

* _„L 


\ 


t*AVOÜIÎ DU SAINT SIÎPIirÆnB 203 

Son vagubondogo pérpôtuol, vraiment hé« 
broiii Vy prédisposait» 

Sous lo règne d'Alexandre III et do son 
ministre Ignatief» la situation des Juifs en 
Russie ne fut plus tenable. Outragés, chassés 
massacrés, le sauvage empire leur était devenu 
un enfer. Rosenfeld prit on main le béton de 
la vie errante et partit. 

« Pondant quatre ans », dit un de scs admi¬ 
rateurs € les vents le chassèrent d'un lieu é 
l’autre ; pendant quatre ans, chaque flot de la 
misère l’engloutissait et lo rejetait ensuite pour 

i 

le laisser à la merci d’un autre flot ; pendant 
quatre ans il fut secoué par une sorte de fièvre 
qui n’existe que chez le peuple juif, la recherche 
(tun foyer* Cette impitoyable fièvre qui, 
depuis vingt siècles, ne laisse pas de repos aux 
enfants d’israél ; cotte vie do chien vagabond, 
sans droits et sans estime, sans pays et 
sans espoir, marchant, marchant toujours, de 
rOrionl è l’Occident et du Nord nu Midi, fran¬ 
chissant dos montagnes et traversant des 

1. KAtNâlLUbKoI\t‘su. Coiifi^i'cttcu au groupe des éludlauts 
tionislcs do Monlpclltor. Juin luOÔ. 
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Qui étes-vousi 
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Nous àviotis iiii logiSi mais oh Fa détruit 
On a brûlé ce qui hèus 
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Lés autres ont été oniihahési tes maths liées. 


Nous sommes des Juifs, dos Juifs désliéritési 
Sans amis ét sans joie, sans espoir dé bonheur. 

, 4 k * s • * * • •• • * a k k • 

Nous somnacs des misviablos semblablos À dos pierres» 
La torro ingrate refuse de noUs accorder une place» 

I s lk«i i • I à k * I • k k t‘i 

Que le ventsoul'ile cVfasserage» quMl liurlo avec fureur» 

Que bouillonne» écumo et roügUso l*abîinOi 

Quoi qu'il arrive» nous sommes dos Juifs abandonnés. 
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, Si les Juifs sont dignes d'uL*. tel poète» ils 

' - . ■ i. . V ? 

lui Tmrdouueront d’avoir souvent pleuré sur 

* ' 

d’autres qu’oukrinémos» Au delà de rinfortuuo 
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colossale de raticieii peuple de Jéhovah » TAnie 
universelle de Rosenfeld apercevait d’au 1res 
infortunes et ne se cachait pas d’en avoir lo 
cœur déchiré. Il avait été si bien placé pour 
les connaître 1 On l’avait vu travailler parmi, 
les plus pauvres ouvriers de toutes les nations» 

I 

à Amsterdam» à Londres» à New-York oh» 
pendant dix ans» il n’eut d’autre moyen d’exis¬ 
tence que le triste métier d’ouvrier-tailleur do 
fabrique. Scs vers sur l’esclavage inféme des 
fabriques sont peut-être les plus douloureux. 

Abruti par le travail de la journée» l’ouvrier 
retourne chez lui. Sa femme et son enfant 
l’attendent : 

Le travail me cliasse tét du logis 
Et no me laisse revenir que tard. 

Il<^las I ma propre chair m*esi étrangère I 
ihranger le regard de mon enfant 1 

Sa femme lui parle de leur enfant. H est 
sage et toute la journée ne demande que son 
père. Mois maintenant il dort. Le pauvre 
homme s’approche du berceau do l’enfant. Il 
lui tend un petit sou et lui parle pour le 
réveiller» pour se montrer à lut» 
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Un révè agild lus pieUies 

, ^ dhl où estdond» PÙ,4dîld^^^^^^ 

Jé HslMAr^ldjÀ 

Rt d’ômettU^éi ôij 

Qùahd iù Vùyéifiet^^^^ onfant» 

tu ne me IrèüverÀÉ mus là* 

•- - ■ i; f -'^V" - ■ ; . •■ ■ ■ ■ . ^ ; :-■—■■ 

Üft joür, eMn, léjppôte, Pyànt été remarqué, _ 
quittÀ' la fai]»riqUe et dos {krdtéeteurs étranges 
lui offrirent le pire iqéffer de journaliste 
qui lui dèvint presque aussitôt intolérable t 

V . ^ ^ 1 1 pi'lf - P ' ■! *■ ■ ' 

f -* Ôbi roUvres les portes de râtelier. J'y 
supportérai tout. Süce mon sang, 

ohl suce mon sang! Je ne pleurerai qu'a 
,moitié. Je forai mon lourd travaiU Je le ferai 
sans protester. ^ Je peux louer mes cî- 

gcaux..Maîs ma plume no doit appartenir qu'à 

moi >. - - 

«Sa plume 1 Est-cé bien là le mot qu'il faut 

écrire ? A tout moment le tailleur Rosenfeld 

me fait penser à ces tailleurs d'images d'il y a 

1 ■ ^ ■ I 

si longtemps, à ces artistes barbares, puérils 
et sublimes, qui Ue savaient rien d'aucune 
’ science ni d'aucun art, U'ayant Jamais reqU lés 

■t - ' ■ ^ 

lepons d^ün autre mattre que leur soulTrànce 
et travaillant coitime ils pouvaient, avoo do 
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pauvres instruments» sous les hautes fenêtres 
d’un immense atelier de compassion. 

Qu’il chante la poine du Peuple errant» les 
' tourments d’enfér do la fabrique homicide» la 
plainte si douloureuse de la pauvre Ülle 
séduite : « Te rappellos-tu le soir où tu m’as 
déshonorée? » Ou l’éternolle beauté de la 
nature aimable et terrible» —- je le vois tou- 
jours sculptant, avec fatigue» un bois très-dur 
qui n’est peut-être pas celui qu’il faudrait» au 
moyen d’on ne sait quel humble couteau qu’il 
aiguise» vingt fois par jour» sur la meule inu¬ 
sable des cœurs sans pitié. Gela ne va pas 
toujours comme il voudrait. Ce bois est pareil 
à du fer et l’outil s’ébrèche parfois sur quelque 
nœud invincible et imprévu-qui dérange la 
composition. Puis le naïf artiste privé de 
méthode ne sait pas toujours à quoi l’engage 
toile ou toile figure conuuencée. Alors le cou¬ 
teau grince avec fureur et la difficulté lui 
devient une occasion de trouvailles qui fout 
frémir. 

Quelle que soit la variété de son œuvre» on 
a tout dit do Uosenfold» quand on l’a nommé 




fr - 

.-'t ^ 




î, ^ ■,-- .U.. , 

-■■ «H ^ fc ■■' 

; . - . 


^ £ 


** 




. T 


4 

V*- 






V . 


r^f'.. -• 
y:> V ^ ^ , 


■:'.v ^ ■ - 




\ * 


■■: -v' 

. ■ 1 _h 

e J- 


âo$ 


te 8AK0 W tAÙVRtt 



. Il rest 



quô por- 


âonnO). m 

4 


<it dé tpù!5 désj lôrtipi* larmos 



do bdaücbüt) dé slôoloàj Collés de cé poôto 
ont élô géhôréusomettt véi'éées sur un grand 
nornbro do malheureux qui n'étaîent pas do 

sa Race et les. yolèl eos larmes 


préciéUliéSi dans 



roprenno 

sa place, j'imagine qüo la nuit la plus splen¬ 
dide éclairera lo foslîn, lo doux croissant de la 
lune tnarqüant la place du Saint Sépulcre et 
les larmes de tous les pauvres brillant indis¬ 
tinctement, înimagînabiemènt, au fond des 
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LES DEUX CIMETIÈRES 

t 

La constcUaiion du Petit Chien n’est* 
elle pas dans l'hémispti&ro at siral? 

h 

Lo premier vaut à peine qu'on en parle. 

C’est celui des pauvres, là fosse commune, le 

■# 

charroi des macchabées^ la bousculade, les 

V. ^ % 

blasphèmes et les ordures des croque-morts 
immondes qui n'espèrent aucun pourboire. 
Quand les morts afAuent» c’est le déblaiement 
rapide ot profanant des enterrés provisoires 

t " 

dont les ossements n’ont plus droit è un sem- 

4 

blant do sépulture et vont être jetés en tas, 
comme des décombres ou des immondices, 
dam \m trou quelconque* 

Quelquefois, il est vrai, c’est le Crématoire 
que des chrétiens pourra lent croire exclusive** 
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mont réservé aux seuls athées, dont la volonté 
foriuélte esi. d*étre. brûlés après leur mort* 
Erreur (}u*il ictut quitter» L'Administration ne 
dédaigne pas de cliaufTer son four pour les 
déchiquetés des iiidigents qu'on assassine 

’ ' ■■ -t- ^ 

dans les hôpitaux et que nul pairent no 
réclame» Il faut bien s'en débarrassêr et nous 


ne sommes plus aux^ temps barbares où des 
confréries existaient pour rensevolissement et 
la sépulture charitable des abandonnés. ^ 

Revenons au cimetière dit parisien, extra* 
mures, nécropole des pauvres multipliée autour 
de Paris : Bagneux, Pantin, Ivry, etc., car 
les morts sont vomis comme les vivants. 
Sodome n'en veut pas et les éloigne tant 
qu'elle peut. Il y a du moins, pour cos dor* 
mants, lebénéfîce de la solitude. Au printemps 
ou à l'automne, quand on est très*malheureux, 
ces endroits éloignés peuvent, tout de môme, 
parattre aimables» 

L'Administration qui a condamné l'usage 

r 

antique de la Croix monumentale au moment 
mémo où elle en multipliait dérisoirement le 
éiÿiaé dans le quadrillage sysléinaliquo des 
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cimetièr6$ suburbains, a consenti h planter, le 
long dos avenues, un assez grand nombre 
d’arbres* Au commencement, cette plaine gëo* 
métrique et sans verdure désespérait* Mainte¬ 
nant que les arbres, devenus grands, ont pu 
plonger leurs racines dans les cœurs des morts, 
il tombe d’eux, avec leur ombre mélancolique, 
une douceur grave.». 

Promenons-nous parmi les tombes. Beau¬ 
coup sont incultes, abandonnées tout à fait, 
arides comme la cendre. Ge sont celles des 
très-pauvres qui n’ont pas laissé un ami chez 
les vivants et dont nul no se souvient. On les 
a fourrés là, un certain jour,* parce qu’il fallait 
les mettre quelque part. Un fils ou un frère, 
quelquefois un aïeul, a fait la dépense d’une 
croix, puis les trois ou quatre convoyeurs ont 
été boire et se sont quittés sur de pochardes 
sentences. Et tout a été fini. Le trou comblé, 
le fossoyeur a planté la croix à coups do pioche 
et a été boire à son tour. Aucun entourage n’a 
jamais été ni no sera jamais posé par personne 
pour marquer la place où dort ce pauvre qui 
est peut^tre à la dioite de Jésus-Christ... Sous 
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le poids dos pluies» la terre s'ost nITnisséo et 
les pierres apht soi*tie3 en si grand nombre 

i , ». 

que môme les ehardons no peuvent y croître» 
Uiontôt la croix tombe» pourrit sur le sol» le 
nom du misérable s’eflface et n^oxiste plus que 
sur un registre do néant,.» 

Go' qûi navre de charité» c est la foule dos 

P 

petites tombes. Il faut,ce spectacle pour savoir 
ce qu’on tue d’enfants dans les abattoirs do la 

I ' 

misère. On y voit des lignes presque entières 
de cos couchettes blanches surmontées d’ab-* 
surdos couronnes en perles de verre et do 
médaüïoiis de basar où s’affirment des senti* 

■y 

mentalités exécrables» Il y en a pourtant do 
naïves. De loin on loin» dans une sorte do niche 
fixée à la croix sont exposés, avec la photo¬ 
graphie du petit mort» les humbles jouets qui 

■ * * ^ É ^ 

l’amusèréiit quelques jours. Quelquefois s’age¬ 
nouille devant Tune d’elles une vieille femme 

h- 

désolée. Elle est si vieille qu’elle ne peut môme 
plus pleurer. Mais sa plainte est si douloureuse 

; ' I 

que les étrangers pleurent pour elle h». 

P 

i. LitoN Uloï» La J'Vmmé pauDi'e. 
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Après le cimetière des pauvresi c^cst une 
sensation plus que biüarre do visiter le Cime* 
tièro dos Gliiens. Beaucoup do personnes 
ignorent probablomont qu^il existe» 11 va sans 

dire que c*ost le cimetière des chiens riçheSi 
les chiens pauvres n*y ayant aucun droit» 

Un certain oITort n'esi pas inutile pour 
s’habituer è cette pensée d’une nécropole de 
chiens. Gela existe pourtant à Asnières, dans 
une île, autrefois charmante, do la Seine. Oui, 
les chions ont un cimetière, un vrai et beau 
cimetière avec concessions do trois è trente 
ans, caveau provisoire, monuments plus ou 
moins somptueux et môme fosse commune 
pour les idolâtres économes, mais surtout, ou 
le suppose, pour que les pauvres appartenant 
à l’espèco iiumaino soient mieux insultés. 

L’article 5 du règlement est admirable »* 
f Tous emblèmes religieux et tous monuments 
atîectant la forme des sépultures humaines 
sont absolument prohibés dans lo cimetière 
zoologique* » Lo public est averti, par ce der¬ 
nier mot, que lo fondutour ou la fondatrice est 
une personne savante qui ne parle pus on 
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t 

vain. On n* 08 t pus des chiens 80 Hnôme«hi dos 

f 

BeiUiinpntaiJx imhûoilos, usais des soologuesi 
dos penseurs» Et cela dcîaire singulièrement 

, ■ •J . . 

la prohibition, quelque peu Jésuitique, des 
«jmbUmes reilgleux. U se,mbIeraU, en effet. 
V que cette défense ait en vue d'empôcher des 
; • profan^^tions, alors qu’il suffit dW coup 

d’œil sur les monuments pour s’assurer 

d’un athéisme voloniuirè et solidement corseté, 

\ 

Exemple: 

■■ ^ ^ » 

Si Ton Amo7 à Sapho, n*accompagiie la mtonne, 

. O chère et noblo Amie, aux ignorés séjours, 

Je nê veuûf pas du Ciei I Jo veux, quoiqu’il advienne, 

' M’endormir comme toi, sans réveil, pour toujours. 

< * * ■ ■ 

Ces vers, héroïquement chevillés, d’un vieux 
bas-bleu milliounaire^ sur la charogne de sa 
chienne aimée, en disent assez et môme un 
peu plus. Mais la zooiogié sauve tout, 11 ne 

tient qu’aux visiteurs dé se croire dans un 

» 

^ jardin. Pour ce qui est" do « la forme absolu^ 

prohibée des sépultures.humaines », tout 
ce qu’oii en peut dire, c’est qüé cette clousé 
' • ' esrune bien joUè blaguor Un myope, incapable 

de. (lécfiilîretvles iuscriplions et non averti, 
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pensera nécosBuii'oinout qu’il est dans un ciino<* 
tière« païen ii coup sûr et fort bi^uiTOi mais 
humain et on ne voit pas ce qui pourrait le 
(iélrompur. Il y a lû des monuments grotesques 
et coûteux dont le ridicule n’a rien d’excessif 
ni d'humiliant pour la meilleure compagnie et 
qui conviendraient parfaitement aux carcasses 
des gentilshommes les plus distingués. Les 
épitaphes, il faut l’avouer, ne laissent aucun 
doute, mais seulement les épitaphes. 

La monotonie des « regrets éternels » est 
un peu fatigante. La formule de fidélité, plus 
canine que les chiens eux*mômes : i Je te 
pleurerai toujours et ne te remplacerai jamais » 
surabonde péniblement. Néanmoins le visiteur 
patient est récompensé. 

« Ma Ponnette, protège toujours ta maî< 
tresse. — Kiki, Trop bon pour vivre. —» 
Drack, 11 nous aimait trop et ne pouvait vivre. 
— Liiida, Morte d’attachement, do fidélité, 
d’iiitoUigenco et onginalité* — {Au-dessous 
de^Ueus^ niches). Le destin qui les unit sur terre 
les réunit dans le néant. {Au-dessous dune 
tente militaire). Produit d’une collecte d’ar*^ 
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tilicùrs* — Sur tou corps le priulomps olVouil- 

t 

lera dos rosos» —• Elle était touto notre vio* 
—- A Folotto, O ma mignonne tant aiméO} ])e 
ma vie tu fus le sourire* Quelle épitaphe pour-' 
rait dire Combien mon emnr t'aura plourée ? 
» La brutalité des hommes a mis On h notre 
amour »* -^Ët celle>ci| ohl celic-ci : « Miiuiss/ 

J 

sa mémère é son troune-nioüniousso 1 » 

On ne saurait trop recommander un monu^ 
ment glorieux qu^on pourrait croire celui d’un 
Desaix où d'un Kléber, et je ne suis quel chu* 
piteau colossal au ceulre duquel se voit Un 
énorme cœur en ex-voto blasonné du nom d'un 
chien en lettres d'or. Il y a aussi des couronnes 
do marquis, de comtes, de vicomtes, un tortil 
et môme une couronne forméo surniontéo de 
la croix, prohibée pourtant. Mais on ne rofuso 
rion aux princes otOn est dans la pourriture 
aristocratique des chions, a plusieurs miÜions 

do lieues dos prolétaires» . 

On est forcé do se demander si la sottise 
décidément n'Ost pas plus haïssable que -la 
méclianCeté môtne: Je ne pense pus que le 
mépris des pjiuvres ait Jamais, pu être plus 
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nettement, plus insolemment déclaré. EsUco 
rollol d'une idotétnodémoniuqueoud'uiioiiiibé- 
cillité transcendaiile? Il y a 1^ des mominients 
qui ont coûté la subsistance de vingt familles! 

J ui vur en hiver, sur quelques-unes de ces 

¥ 

tombes d'animaux, des gerbes do (leurs dont 
lo prix aurait rassasié cinquante pauvres tout 
un jour! bit ces regrets éternels, ces attendris- 
semonts lyr(()uos des salauds et des salaudes 
qui ne donneraient pas un centime U un do 
leurs frères mourant de faim I « Plus je vois 
les hommes, plus j'aime mou chien », dit lo 
monunient à Jappy, misérable cabot bûtard 
dont l’igiioble ofllgie de marbre crie vcngeunco 
au ciel. La plupart de ces niches sans abois 
sont agrémentées, pour la consolation des 
survivants, d'utio photographie du pourrissant 
atiimul. Presque toutes sont bidouses, ou con¬ 
formité probable avec les puantes émos des 
maîtres ou dos maîtresses, «c Los attractions, a 
dit Pourior, sont proportionnollcs aux des- 
üiiéôs. » 

Je n’ai pas eu le bonheur d'assister à un 
enlorrement do 1^* classe. Quel spectacle 


I 


tBi 


I 


* 


ny 




II 


V. /■■■ “' 


èii 


^yôo uri peu de 
Beoibdvea 

d*éyo(jber lé sou- 
■arês 4 Vlmag« ^ 

>H, dotts lë$ char- 
terrées é coups dé 


djt MUole 0 du RéMéruépt 


ouverie, pour vert 
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— Votre livré, m*a dit ua malhoureux, ii*cst 
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rien auprès de la réalité. 

Je le sais. Le mal de ce monde est d'drîgino 

V. ■ ^ r ^ ^ ■ . . 

angélique et ne peut être exprimé dans une 
langue htimaiiio, La Désobéissance d*al)ord, le 

I, Voilà toute VHistoire. Maïs 
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lîn suppbsànt mémo 
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ment îavostl t!o ronseijçnoment ues nations a 
(lit que l’avorice est l’IdoliUrie môme. L'Esprit- 

1 i ^ - ^ ■ * v mm' ^ M ^ m 

Saint qui parlait eh lui nous a laissés sur le 
bord do ce goultro où nul hé peut doscondre, 

L’Avarice qui tue lé pauvre est inexplicablo 
autant que Vldolàtrié. Or ridobltrie, je l’ai dit 


slble, CO qui est bîéii cértaînoihent le plus 
monstrueux, le plus incompréhensible dos 


atleniats* _ _ . . , 
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Sans doute ravaro moderne, propriétaire, 
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commorçant ou industriel, n’adoro pas dos 


ou 


Une 


et sur un 
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tion étant démonlie» a Tinstant môiiin qù il la 
protèroj pat chacun de ses actesi pot les 
trayf^ux et les iourmeats infinis auxquels U se 
condamne volontiers pour rncquisitlon ou la 
conservation do cet argent qui n'est que la. 
figure visible du Sang du Christ circulant dans 
tous ses membres* 

Loin de raimer pour les jouissances maté- 
riollos dont il se privOi il Tadore 4n esprit et en 
vérité, comme les Saints adorent le Dieu qui 
leur fait un devoir delà pénitence et une 
gloire du martyre. 11 ludore pour ceux qui 
no l’adorent paSi il souffre à la place de ceux 
qui ne veulent pas souffrir pour l’argent. Les 
avares sont des mystiques l Tout ce qu’ils font 
est on vue de ploire h un invisible Dieu dont 
le sinâulacro visible et si laborieusement 
rechérché les abreuve de tortures ef d’igno- 

liunîos. 

La lettre de change, le hillot h ordre, inventé, 
diUoii, par les Juifs dn Moyen Age, mais dont 
llovigine est beaucoilp plus ancienne, puisqu’il 
romonto pour le moins nu € chirographo » de 
Tobte, représente la double contrition de 
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du précepte et du conseil qui mot rÉvungilo 
dans la houo dopuiB trois coiiis uns. 

Un a demandé souvent ce que pouvait bien 
être Vlotà du Sermon sur la Montagne» lequel 
iota doit subsister et s'accomplir avant que ' 
passent le ciel et la terre. Un enfant répondrait 
à celte question. C'est précisément le liègne du 

J 

Pauvret le royaume des pauvres volontaires, 
par choix et par amour. Tout le rrsto est 
vanité, mensonge, idolâtrie et turpitude. 

Et maintenant, que les renégats et les imbé¬ 
ciles m^accusent tant qu’ils voudront do révolte 
pu d’aiiarchiel J^ai prévu et désiré cet incom- 
parable honneur devoir contre moi tous les 
ventres qüi sont en haut et tous les cœurs qui 

* ^ t 

sont en bas. Les tumultos les plus énormes 
doila haine ou dé la*colère ne couvriront pas 
pour moi le gémissement olTroyable que voici : 

Le ciel n*€st pas fait pour des pauvres gens 
comrnenùus* 

Jusque dans la mort je me souviendrai 

■■ 

^4 --hVi- -k« ^ 

d’avoir entendu ce sanglot I La misère, le 
sentiment de la misère pouvant être comparé 
aU « ver q6i ne meurt pas I » ' 
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ses noces d’ori les Va«ni|-piods et les Meurt** 
do*faim accourrbni des extrémités de la terre 
pour en être les témoins* 

Vous savez cela, ô Heine Juiye, Mère, du 
Dieu Très-Pauvre .que les . bourgeois <do 
Hethléem ne voulurent pas aceueUlir et qui 
mites au monde; sur la paille des animauxi 
Votre adorable Enfant. Vous savez coque lui a 
coûté seulement le Voik do cette Epouse 
maghitiquo dont les cheveux do lumière ont 
ilotté» vingt sièclos) sui* tous les tombeaux des 
Saints, de rOrient à rOçcidoiit. Mieux que 
personne Vous savez oussi que c’est pour Elle 
seule que Jésus est mort* Quant û la haine do 
cet Enfant pour les richesses, il n’y a que Vous 
qui pourriez dire qu’elle ést juste aussi grande 
que sa Divinité mémo et que cola ne peut se 

traduire dans aucune langue. 

* 

Je, Vous coiiQü donc ce livre écrit par un 
pauvre à la gloire de la Pauvreté. S’il s'y 

trouve do runiertumo. Vous y mêlerez Votre 

-■** — . 

Douceur, et s’il s’y trouve do la colère. Vous 
l’atténuerez par Vôtre Tristesse. Mais, ne l’ou- 
blioz pas, je suis le contemporain de Votre 
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map- 

ôhatnés do bronze qui ont 
été vues sur Vos Épfiuleô» Vous^ m les avez 

laissées en. partaiit si voil^ soixante^trois ans 
que Je les traWé par le moride; C’est leur bruit 
qui importuné les lâcliés et tes donnants. Si 
o^est possible onepre» fàites*en un tonnerre qui 

ou 
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